


PAYEZ MOINS 
D'IMPÔT 
DES ECONOMIES 
D'IMPÔT DE 80% 
EN MOYENNE! 
En adhéran t au Fonds de sol idar i té, 
vous payez moins d ' impô t parce que 

« y ~ r ^ vous prof i tez de deux avanta-
g$5*!L»/fc^ges fiscaux 

1. Des credits d ' impôt de 
4 0 % du mon tan t que vous 
avez investi, octroyés au 
Fonds par les deux gouver­
nemen ts (Quebec: 2 0 % : 

Canada: 20%) . 

2 . Une seconde reduc t i on 
d ' impô t de 4 0 % en moyenne en par­
t i c ipant au REER o f fe r t par le Fonds. 

Au to ta l , l 'économie d ' impô t peu t 
ainsi a t te ind re et m ê m e dépasser 
8 0 % . selon vo t re revenu. 

Par exemple, si vous avez un revenu 
imposable de 20 000 $. vous pouvez 
récupérer, grâce au Fonds. 835 $ sur 
un p lacement de 1 0 0 0 $ . 

DU RENDEMENT 
En s o m m e , vo t re p l a c e m e n t de 
1 000 $ ne vous coûte en real i te que 
165 $. Et en plus, le Fonds vous of f re 
un rendemen t in téressant pour 
vos épargnes. Dernier r endemen t 
annuel : 8 .9%* L'objectif du Fonds 
est d 'of f r i r un rendemen t de l 'ordre 
de 8 % à 12% par année. Il est gère 
par une équipe de professionnels 
compé ten ts et expér imentés . 

*Du 1" mai 1985 au 30 avril 1986. 

DES EMPLOIS 
En adhérant au Fonds de sol idari té, 
vous part ic ipez a l'essor de l'écono­
mie québécoise. Le Fonds reinvest i t 
vos épargnes dans des ent repr ises 
rentables. Grâce au Fonds de solida­
r i té , près de 2 500 emplo is on t ete 
c rées e t m a i n t e n u s au Quebec 
depuis 1984. 

Part icipez des ma in tenan t au Fonds 
de sol idar i té af in de pro f i te r des eco­
nomies d ' impô t . Vous pouvez adhe­
rer en con t r i buan t par des deduc­
t ions fa i tes a la source ou en un seul 
versement . Il n'y a pas de m i n i m u m 
requis. 

Pour c o m m u n i q u e r avec le Fonds 
de sol idar i té des t ravai l leurs du 
Quebec: 

Mont rea l : (514) 2 8 5 - 6 4 0 0 
Quebec: ( 4 1 8 ) 6 2 2 - 3 2 5 8 
Extér ieur: 1 -800-361-7111 

(sans f ra is ) 

EEMDS 
DE SOLIDARITE 

DES TRAVAILLEURS '%Jg? 
DU QUÉBEC (FTO) 

PLUS QU'UN.REER, 
UNACTJfF 

Cette annonce ne constitue pas une offre publique de valeurs Vous obtiendrez toutes les informations 
requises dans le document d'information du Fonds. 
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Le titre vous choque' L'expression pu­

tain vous dérange? Vous n'êtes pas la 

seule Quelle position adopter, en eflet, 

comme féministe, sur la difficile ques­

tion de la prostitution' Le débat est 

réouvert: Gloria E. a interrogé six fémi­

nistes en vue, Carole B a assisté au V 

Congrès international des prostituées, à 

Bruxelles, et Bérénice B. analyse la fa­
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tre Concours Fiction 1987. Les trois ga­

gnantes, publiées ce mois-ci, ont entre 
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ont-elles aiguisé leur imaginaire7 Vous 

serez surprise.... 
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ÉCOUTEZ LE MEDIA 
E L E C T R O N I 0 U £ 

du BEAU TEMPS, des FLOCONS DE NEIGE 

de la GIBOULÉE, du PATINAGE DE FANTAISIE... 

24 HEURES PAR JOUR À LA DEMIE DE CHAQUE HEURE 

LA M É T É O 

en direct par ENVIRONNEMENT CANADA 

TOUTES LES NOUVELLES 

grâce à notre affiliation au 

RÉSEAU N T R 

MICHELINE RICARD 

CHRONIQUE 
Spectacle 
Cinéma, 
Théâtre, 

Exposition 

EN SEMAINE 7 h 4 5 et 18 h 20 

LES BELLES 
SOIRÉES DE CIEL MF 

EN SEMAINE 18 h à 23 h 

ASSISTEZ À L'ÉMISSION 
réservez maintenant 

LE CIEL 
DE MONTRÉAL 

Le vendredi 
en direct du théâtre de l'Hôtel Méridien 

de 22 h à 24 h 

M as A 
Renseignements: 527-8321 



É T H I Q U E 

E T 

TACT 
Dans le grand salon du vénérable Châ­

teau Frontenac, les f leurs él imées du ta­
pis en rougissent de bonheur . Ont-el les 
déjà vu pareil «enfargement»? Il y a là, ce 
neigeux d imanche 7 décembre , une cen­
taine de journal istes en train d 'ergoter sur 
le droi t du publ ic à l ' i n fo rmat ion , la l iberté 
de la presse et autres prior i tés inconnues 
du grand publ ic , avant de ressusciter ce 
v ieux cadav re , la n o t i o n d ' o b j e c t i v i t é . 
Faut- i l , ou non , l ' inscrire dans la Charte 
du journal isme en train de s'élaborer pé­
nib lement? 

Sur la nécessité d 'une Charte, c 'est-à-
dire sur l 'ut i l i té de rendre publ ics les s tan­
dards é th iques qu i do i ven t au to - rég le -
menter la profess ion, il y a enf in acco rd , 
quo ique l 'éthique soit chose d 'abord per­
sonnel le et quo iqu 'une telle Charte n 'au­
ra de pouvoi r que mora l . Il suf f i t de s 'en­
tendre au jou rd 'hu i , dernier jour du con­
grès annuel de la Fédérat ion profession 
nelle des journal istes du Québec (FPJQI , 
sur ses pr incipes d i recteurs. 

«Dans la recherche et le t ra i tement de 
l ' i n f o r m a t i o n , les j ou rna l i s tes v isent la 
plus grande object iv i té possib le. . . », dit le 
projet . Mais l 'object iv i té est impossib le, 
d 'objecter imméd ia tement plusieurs jour­
nalistes. «On peut viser l 'honnêteté , la ri­
g u e u r . . . ma is q u a n d je t rava i l l e , je ne 
peux pas faire abst ract ion du fait que je 
sois b lanc, mâle, p lu tô t r i che . . .» , expl i 
que Jean Dussaul t . 

Tou t à coup , j 'a i le souvenir du congrès 
de 1981, voué aux « femmes et l ' in forma­
t ion» et de Lise Payette y a f f i rmant que 
«ce q u ' o n appelle l 'object iv i té n'est sou­
vent que l 'expression de la sub jec t iv i té 
mâle. . .» App laud ie alors par des centai -

FRAIMÇOISE GUEIMETTE 
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nés de f e m m e s , d o n t c e r t a i n e s , a u ­
j ou rd 'hu i , m o n t e n t encore au mic ro pour 
remet t re en q u e s t i o n , avec la f ameuse 
ob ject iv i té , une vis ion un id imens ionnel le 
de l ' i n fo rmat ion . Ou pour proposer, c o m ­
me Na tha l i e P e t r o w s k i la ve i l le , c i t a n t 
e l le-même Pierre Bourgau l t , d 'être «hon­
n ê t e m e n t sub jec t i f » : «il f au t demeure r 
sur le qu i -v ive, en conf l i t avec ses propres 
p ré jugés , et m ê m e che rche r des a rgu ­
men ts ob jec t i fs pour m ieux . . . détes ter l 
Chaque c r i t i que ou jou rna l i s te n 'expr i ­
mant f ina lement que sa vér i té.» 

Mais dans la salle du Château, les f e m ­
mes et les jeunes se taisent p lu tô t : la p lu­
part des journal is tes qui par lent , tou jours 
au mascu l in , qu i dé fenden t l 'ob ject iv i té 
c o m m e un idéal expr imant la d ign i té de la 
démarche journa l is t ique, sont des h o m ­
mes blancs, à la quaranta ine légèrement 
b e d o n n a n t e , d é l i n q u a n t s d e v e n u s ca­
dres, passés du Jour à l 'universi té, de la 
contes ta t ion à Radio-Canada, de Québec 
Presse à La Presse, de l ' i ndépendance 
aux REA. Ils con t rô len t les salles de ré­
dac t ion , encore loin de la retrai te, le ver­
be tou jours haut , l 'assurance inva incue. 
C 'es t leur p r o f e s s i o n . Pas m é c h a n t s 
pour tan t , des ind iv idus souven t drô les, 
t ouchan ts , p robab lemen t de bonne f o i . 
Et s u a v e s , p le ins de t a c t : c e r t a i n s ne 
voient- i ls pas, dans La Vie en rose, une 
recherche ci'objectivité par compensa­
tion? C'est-à-dire une subject iv i té permi ­
se parce que vouée au rat t rapage des in­
just ices fai tes aux f emmes par les autres 
mass médias . . . 

M a i s a u j o u r d ' h u i , le « n é o ­
conservat isme» de ces gens me fai t peur: 
ne voient- i ls pas que cet te Char te, avec 
sa «visée de l 'ob ject iv i té», est t ou t ent ière 
farcie d 'un seul modè le de journa l i sme, 
celui q u ' o n appel le nord-amér ica in , et qu i 
ne p r é t e n d fa i re a p p e l q u ' a u x ((facts, 
facts, facts!»... D a n s le c r e d o de ce 
j o u r n a l i s m e - l à , m a d a m e , o n n 'a pas 
d 'op in ion , hors la page édi tor ia le, on re­
garde les événements et les gens à décri­
re c o m m e des «objets» parallèles à soi , 
évo luant à d is tance respectueuse; on évi­
te de con fond re les genres en co lorant de 
t rop d ' h u m o u r son analyse de la dernière 
rencon t re c o n s t i t u t i o n n e l l e ; on se vo i t 
c o m m e le t é m o i n neu t re ( c o m m e n t un 
être intel l igent peut- i l être neutre?) d 'une 
histoire sur laquelle on ne saurait interve­
nir sans perdre sa précieuse crédibi l i té de 

J O U R N A L I S T E . Et on (s ' )ennuie, mada­
me, plus souvent qu 'à son tour . 

O n e n a l e dro i t . Je n'ai rien con t re , per­
sonne l lement . Du m o m e n t q u ' o n pe rmet 
aussi à d 'aut res types de presse d 'exister , 
d 'évo luer , d ' in f luencer , et ceci en tou te 
lég i t imi té , non pas c o m m e d ' inévi tables 
ép iphénomènes idéo log iquement marg i ­
naux et inof fens i fs . Or, à m o n avis, une 
Char te qu i pose c o m m e p r inc ipe la re­
cherche d 'ob jec t iv i té exc lu t la no t ion mê­
me de presse d ' op in i on . Or, m o i , je crois 
à la nécessi té paral lèle d ' une presse qu i 
soit ca r rément « d ' o p i n i o n » , c 'est -à-d i re 
po l i t i quemen t , i déo log iquemen t , cu l tu 
r e l l e m e n t b r a n c h é e . D o n t la g r i l l e 
d 'ana lyse soi t i m m é d i a t e m e n t avouée , 
c la i rement posée. Où le commen ta i r e ne 
soit pas l imité à l 'éditor ial ou à la car icatu­
re, mais par tou t présent , per t inent , cohé­
rent. Aux lec t r iceset lecteurs, ensui te , de 
faire la part des choses, de compare r cet­
te in te rp ré ta t ion- là de la réal i té aux au­
tres, lues dans La Presse, Y Actualité ou 
Lundi. 

D'au tan t p lus q u ' u n par t i -p r i s avoué 
n 'exclut en rien les ex igences de r igueur 
et d ' h o n n ê t e t é déc r i t es a i l leurs dans la 
Charte. La r igueur n'est pas incompat ib le 
avec l ' engagement po l i t ique, le journal is­
me de c o m b a t est aussi du journa l isme: 
les gars et les f i l les du Jour, ou de Québec 
Presse, ne p r a t i q u a i e n t - i l s pas du vra i 
journa l isme? 

En fa i t , c 'est la r ichesse même du mé­
tier et de l 'ensemble de la presse qu i me 
semble menacée par le m o n o p o l e d ' u n 
seul t ype de j ou rna l , d ' u n seul s ty le de 
journa l isme. Pourquo i ne pas viser, p lu­
tô t q u ' u n e «object iv i té» f ic t ive, ce v ieux 
c l iché judéo-chré t ien d 'un idéal inacces 
sible, ce my the dangereux , le p lura l isme 
des styles et des formules? Dans une so­
c ié té de p lus en p lus m u l t i e t h n i q u e et 
mul t i -cu l ture l le , ne serait-ce pas plus réa­
l i s te 7 Dans une déf in i t ion plus large, les 
autres presses, e thn ique , fémin is te , éco­
log ique, cul ture l le verraient leur nécessi­
té mieux reconnue. Et les lectr ices et lec­
teurs, à ne p lus recevoir une vér i té t o u t e 
cui te dans la bouche , aiguiseraient peut-
être davantage leur sens cr i t ique? 

U n e heure p lus t a r d , les d é l é g u é e s 
vo ten t et l 'ob ject iv i té l ' empor te , de p e u . 
34 vo ix , con t re 30 p a r t i s a n e s p lu tô t de 
«r igueur» ou «d 'honnê te té» et 6 abs ten­
t ionn is tes . La pro fess ion a gagné . 
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Depuis qu'en 1760, 
Maria Anna Pertl Mozart 
inscrivit son petit 
Wolfgang Amadeus 
au cours de piano, 
la musique de chambre 
a bien changé... 
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Oui au nouveau look! 

b onjour , bravo pour le nou­
veau look! J 'a i vu cet te 
pho to cu lo t tée un peu 
par tou t en ville sans me 

clouter que c'étai t vous et quand je me 
suis aperçue que ça venait de La V i e en 
r o s e , je me suis sentie tou te f ière. On a 
envie de s'al igner là-dessus. Est-ce que 
c'est parce que vous avez plus d 'argent? 
Est-ce que c'est la t renta ine et les nou­
velles responsabi l i tés qui vous fon t vous 
présenter avec tant d 'é légance 7 Quoi 
qu ' i l en soi t , fé l ic i tat ions, on va con t i ­
nuer à vous lire long temps . J 'a imera is 
avoir mo i -même cet air «so br igh t» , très 
«années 80», avec plein de nouvel les 
idées sur les pet i tes cu lo t tes . Je cher­
chais jus tement une façon or iginale de 
m'arranger avec le prob lème si comp l i ­
qué des combina isons . Est-ce du satin? 
De la soie? 
Pauline Harvey, 
Montréal. 

Surprise désagréable 
A h ! les f i l les! J 'aura is a imé que vo t re 

audace ne s 'expr ime pas de cet te façon 
sur la couver ture de La V i e e n r o s e 
C'est ben beau de revenir de la Califor­
nie avec des idées nouvel les mais je 
n 'apprécie pas du tout de voir le «cul» 
des f emmes , aussi b ien cu lo t té soi t - i l , 
exposé ainsi dans une revue qui se pro­
c lame fémin is te , même pour i l lustrer un 
sujet, les M T S , «souvent . . . déculot­
tan t» . Pourquo i avoir util isé cet te part ie 
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de l 'anatomie des f e m m e s ( te l lement 
d 'autres revues le fon t et on les dit sexis­
tes ou pornograph iques) pour faire la 
p r o m o t i o n de vo t re revue après la sub 
ven t ion miracle d 'O t tawa? Est-ce pour 
mieux n o u s v e n d r e 7 II me semble que 
les f emmes qui on t aidé à la survie de La 
V i e e n r o s e ne demanda ien t pas cela. 
Malgré cet te couver ture désagréable, 
j ' a i lu tous les art icles avec beaucoup 
d ' in térêt . 
Denise Marcoux, 
Montréal. 

Badinter, 
la controverse 
Bravo d 'abord pour les 
ini t iat ives et les chan­
gements à la revue! 
Dites à Jove t te Mar-
chessault que j 'a i 

beaucoup aimé son journa l , qui donne à 
réf léchir. Quant à la cont roverse en tou­
rant la venue d'El isabeth Badinter (...) 
De quel mal cet te f e m m e est-elle a t te in­
te pour subir pareil massacre, pareille 
charge de h a i n e 7 Badinter a osé réf léchir 
sur une p rob lémat ique qui fait peur: 
c o m m e n t expl iquer que les f e m m e s et 
les h o m m e s s 'a iment encore , malgré 
l 'épaisseur h is tor ique d 'oppress ion , de 
rapts, de viols, de v io lence, de cl i tor is 
t ranchés et d 'exp lo i ta t ion éhontée? (...) 
D o m m a g e que des gens refusent la 
quest ion parce qu' i ls on t une réponse à 
protéger. Ça donne des propos tr istes et 
haineux c o m m e ceux de Pierre Bour-
gault dans Le D e v o i r du 8 novembre , et 
c o m m e ceux des lesbiennes radicales, le 
vendredi m id i , au débat de l ' U Q A M . Et 
ça fait que les quest ions de f o n d meu­
rent dans l 'oeuf. 
Suzanne Laurin, 
Montréal. 
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Pas plus que CROC... 
uste un pet i t mo t pour vous féli 
citer d ' un second débu t que 
vous envierai t Louise A r c a n d . 

Transmet tez par t icu l iè rement à vos di ­
rectr ices ar t is t iques, Diane Blain et 
Sylvie Laurendeau, mes applaudisse­
men ts . Je vous souhai te t ou t le succès 
possib le, tant que ce n'est pas plus que 
C R O C . . . 
Pierre Huet, 

rédacteur en chef, CROC, 
Montréal. 

Sondage MTS 
Enfin un art ic le sur les M T S 1 Qui tour­

ne ma lheureusement un peu t rop au tour 
du ch lamyd ia . Je vous accorde que les 
p ropor t ions prises par ce t te in fec t ion au 
Québec et ai l leurs en A m é r i q u e du Nord 
mér i tent que l 'on en parle beaucoup . 
Mais j 'aura is a imé que vous ment ionn iez 
un peu plus les d i f fé rents s y m p t ô m e s , 
lorsqu' i l y en a, tan t chez la f e m m e que 
chez l ' homme II aurait été uti le aussi de 
dire c o m m e n t on peut obten i r un dé­
pistage du ch lamyd ia et des autres M T S 
(...) Mais assez pour les cr i t iques. Les 
f leurs ma in tenan t : vos commenta i res -
témo ignages représentent b ien ce que 
plusieurs f e m m e s et coup les on t vécu à 
la suite d 'une in fec t ion par le ch lamyd ia . 
Les p ropos sur l 'ut i l isat ion prévent ive du 
c o n d o m sont clairs et just i f iés; les pro­
blèmes de « f inancement» d ' un élargis­
sement du dépistage sont vrais et c o m ­
bien f rus t rants . Le quest ionna i re est très 
intéressant et je vous envo ie d'ai l leurs 
mes réponses. Si vous les considérez 
t rop «biaisées» (d 'une médec in t ravai l ­
lant en M T S ) , n'hésitez pas à les él imi­
ner! 

Dominique Tessier, md. 
Comité SIDA-Québec, 
Montréal. 
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 TU ALITÉ VUE PAR R̂MANDE Ĵ AINT-JEAN 

Faut abso lument que j 'a i l le à l 'Hôtel de 
v i l le. C'est une idée qu i m'est venue au 
lendemain du 9 novembre . Une idée neu­
ve ; je n'ai jamais eu envie d 'y aller avant . 
J e n 'a ime pas les for teresses ni les châ­
teaux fo r t s . 

Et pu is o n est po l ies , par chez nous . 
Q u a n d le vois in veu t rien savoir, on lui f i ­
che la paix. À l 'Hôte l de ville de Mon t réa l , 
je n'ai jamais sent i q u ' o n a imai t beaucoup 
la v i s i te . Du m o i n s pas cel le des 
Mont réa la is -es ord ina i res , c o m m e m o i . 
Encore mo ins celle des journa l is tes! 

Mais il y a des brèches dans la murai l le 
depu is le 9 novembre . Des ouver tu res si 
g randes que ça donne envie d 'y aller, de 
péné t re r dans ce t t e e n c e i n t e i n c o n n u e 
qu i t r ô n e t o u t en hau t de la Place 
Jacques-Car t ie r c o m m e une vieil le dame 
b ien conservée. 

Les nouveaux occupan t s on t l'air invi­
tan t . Les occupan tes , su r tou t . Puisqu' i l y 
a des f e m m e s à l 'Hôte l de ville désormais . 
M ê m e qu'e l les y sont entrées par la gran­
de por te , en nombre s igni f icat i f , c o m m e 
o n d i t . Qu inze élues sur 58, c 'est 2 5 % ; 
u n e p r o p o r t i o n r é c o n f o r t a n t e . U n b o n 
débu t , du mo ins , pour corr iger une erreur 
qu i s 'éternisai t . Quinze élues à Mon t réa l , 

c 'es t p resque au tan t qu ' à l 'Assemb lée 
na t iona le à Québec , où il y a p o u r t a n t 
deux fo is plus de député-e-s . 

Qu inze é lues, c 'est b ien . Mais t ro is 
d 'en t re elles qui siègent au comi té exécu­
t i f , à côté de trois consei l lers, c'est enco­
re mieux . Ça c o m m e n c e à ressembler à 
l 'égal i té n u m é r i q u e , ma f o i . Une vraie 
nouveau té . D'ail leurs le R C M aurait bien 
souha i té p résenter un n o m b r e égal de 
f e m m e s et d ' h o m m e s , sauf q u ' o n a man­
qué de vo lonta i res. Et dans certains quar­
t iers, des aspirantes se sont fai t voler la 
place par un gars. D o m m a g e . 

J 'a i hâte de voi r les a m é n a g e m e n t s 
q u ' o n devra faire, histoire de les accom­
moder , les nouvel les élues. J 'a i te l lement 
ri d 'en tendre Thérèse Dav iau, la première 
à être élue consei l lère il y a dix ans, racon­
ter c o m m e n t ses absences au Consei l 
éta ient tou jours plus longues que celles 
de ses col lègues mascu l ins : chaque fois 
que l 'envie la p rena i t , la pauvre deva i t 
g r imper ou descendre deux ou trois esca­
liers parce qu ' i l n'y avait de to i le t tes que 
pour ces messieurs à l 'étage du Consei l ! 
Lise Payette a bien raison. Le pouvo i r se 
négoc ie tou jou rs dans les to i le t tes pour 
h o m m e s . 

Les choses von t changer à p résent . 
A ins i en a v ou l u l 'é lec tora t qu i a, chez 
nous, le coup de balai v igoureux! Propul­
ser au s o m m e t du pouvoi r de la plus gran­
de ville du Québec tou te une équipe de 
n é o p h y t e s , ou p resque , fa l la i t le fa i re . 
Pour le reste, c 'est à eux et à elles de 
jouer, ma in tenant . 

D'ai l leurs les échos qui descendent de 
la vieille tour austère mon t ren t bien qu ' i l y 
a un vocabula i re nouveau là-dedans. On 
y parle de cond i t ion fémin ine, de refuges 
pour les i t inérantes, de garder ies. Nor­
mal , pu isqu ' i l y a des élues. Ce qui me ré­
jou i t le plus, c'est qu'el les do ivent égale­
ment s 'occuper de sécur i té , de la pol ice, 
des pomp ie r s , des f i nances . Ces 
secteurs-là n 'ont jamais sonné bien fémi ­
nins dans les of f ic ines t radi t ionnel les du 
pouvoi r . 

On se met à rêver à ce que pourra i t être 
la vil le, s i . . . Ça me rappel le quand on s'est 
mis à imaginer le pays, il y a dix ans, au 
m o m e n t où on a eu l ' impression, pour la 
première fo is , d 'en être un peu plus que 
les o c c u p a n t e s o c c u p é e s . 

Mais voi là! Les rêves fon t mal quand la 
sauce tourne au vinaigre. Tant de credos 
on t bascu lé , depu is v i ng t , t ren te ans , 
q u ' o n craint désormais les dési l lus ions. 
Sans compter qu 'à Mon t réa l , on vit de­
puis si l ong temps dans la confor tab le (et 
coûteuse) habi tude de laisser à une poi­
gnée d ' h o m m e s très c iv iques tou te l 'ad­
min is t ra t ion des choses publ iques que le 
vi lain pli r isque de revenir b ien tô t . On a 
déjà vu pareil rev i rement , à Québec par 
exemple , où l 'on a également le coup de 
balai v igoureux . 

La viei l le dame do i t sour i re de l ' in té­
r ieur, ravie de se voir dépouss iérée, de 
sent i r en f in s 'ouvr i r les f enê t res . Peut-
être a-t-on déjà compr is que, pour garder 
v ivante la démocra t ie naissante, il ne suf­
f i t pas d 'exercer le pouvoi r . Encore faut- i l 
réussir à le partager. Pousser la popula­
t ion à s' intéresser à ce qui ne l ' intéresse 
pas beaucoup mais qui pour tan t la con ­
cerne éno rmémen t . A u risque de se faire 
renvoyer dans qua t re , hu i t ou dix ans, 
après avoir fait le tour du jard in . 

Capt ive et assiégée, une forteresse f i ­
nit tou jours par s'affaibl ir . Outre le chan­
gemen t de garde, le meil leur m o y e n de 
co lmater les lézardes et d 'évi ter l 'effr i te­
men t , c'est d 'y faire pénétrer une armée 
de volonta i res, p r ê t e s à renforcer la m u ­
raille. Ça presse. La vieille dame ne peut 
plus a t tendre encore l ong temps . 

Faut aller à l 'Hôte l de v i l le . A b s o l u ­
ment . 
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CHRONIQUE 
DÉLINQUANTE 

T 
e n'étais jamais allée 

^ d a n s une banque , 
rue Sa in t -Jacques. N'oubl iez jamais que 
je viens de Jonqu iè re , et qu 'à Jonqu iè re , 
il n 'y a pas de rue Sa in t - Jacques . On y 
t rouve des banques qui on t p lu tô t l'air de 
t i rel i res à cô té des sièges soc iaux de la 
Banque de Mont réa l , de la Banque Nat io­
nale, Royale, Globale, Déloyale, Pont i f i ­
ca le, M o n u m e n t a l e , O c c i d e n t a l e . . . 
Oups! (Excusez m o n empor temen t . ) 
(Év idemment , je ne parle même pas des 
Caisses popula i res qu i , j us tement , sont 
t rop popula i res et donc très vu lga i res. ) 
On sent très for t que dans ces banques, 
on peu t empi ler l 'a rgent à l ' in f in i tel le­
ment les p la fonds sont hauts. J 'a i fail l i v i ­
rer à 180 degrés quand j 'a i mis les pieds 
dans cet te cathédra le de la f i nance . Je 
venais changer un s imple chèque et j 'a i 
cru un instant que si je n'étais pas un ca­
m ion de la Br ink 's , je n'aurais m ê m e pas 
le d ro i t d 'y ent rer . J 'a i fai l l i sor t i r m o n 
moucho i r pour effacer les traces de mes 
bot tes . (J 'avais honte de mes bot tes ce 
jour- là, elles n'arrêtaient pas de faire de 
l 'eau mêlée de ca l c i um et de déche ts 
cha rbonneux non ident i f iés. Elles le fa i ­
saient exprès, j ' en suis sûre. La statue gi ­
gantesque au glaive paci f ique, censée re­
présenter le crash, je suppose, m'a regar­
dée de travers. ) La queue de c l ients, qu i 
d 'hab i tude rempl i t une banque à d imen­
sion humaine et nous fait re tourner sur 
nos pas parce q u ' o n n'a pas le courage 
d 'a t tendre , avait l'air d 'une pet i te queue 
r idicule, une f icel le presque, laissée là né­
g l i gemmen t par une f e m m e de ménage 
pas t rop regardante (et payée t rop cher 
pour la peine). 

M a r b r e , do ru res , co lonnes do r iques 
( ion iennes, co r in th iennes??) , j ' en t ra i s 

HÉLÈNE PEDNEAULT 

dans une église pour assister à une messe 
grandiose. J 'ha l luc ina is . Paniquée, je me 
demandais s'il fal lait que je m'agenoui l le , 
que je sor te la langue ou que je ba t te ma 
coulpe parce que c'étai t de ma faute . À 
Jonqu iè re , le marbre ne s'est jamais ren­
d u . Le Parc des Lauren t ides n 'est pas 
rentable à traverser. Et de tou te f a ç o n , on 
sait b ien t o u t le m o n d e que l 'argent ne va 
jamais dans les régions élo ignées: donc , 
pas besoin de banques é léphantesques, 
ça serait r id icule pour aller déposer son 
chèque du bien-être, de chômage ou de 
vieil lesse. Une tirel ire suf f i t pour les rou­
leaux de cennes 
noires. 

À M o n t r é a l , ça 
fait l ong temps que 
les cennes no i res 
n 'ex istent p lus. On 
les garde un ique ­
men t en souveni r , 
pour les en fan ts ou 
pour la Guignolée. 
(La m a d a m e de la 
p a r o i s s e S a i n t -
J e a n - B a p t i s t e 
v i e n t d e p a s s e r 
pour les pauvres . ) 

Du vrai argent , il faut que ça craque dans 
les do i g t s , pas que ça sonne au f o n d 
d 'une poche . Et idéalement, il f au t que ça 
ne fasse pas de brui t . Mais selon des é tu ­
des, il f au t un cer ta in mon tan t , assez éle­
vé, pour que le brui t cesse, et même que 
l 'a rgent dev ienne inv is ib le . N o n seule­
ment il ne fau t pas l 'entendre, mais il ne 
faut pas le voir non plus. La plupart des 
gens ne savent pas vivre, en fa i t . Ils sont 
t r op os ten ta to i res avec l 'a rgent , c 'es t 
mauva is . L 'argent n 'a ime pas ça. Il est 
très suscept ib le et boudeur . Il fau t savoir 
le prendre, s inon on est o b l i g é e s de s'en 
passer. 

A lors je me suis dit que c 'étai t très stra­
tég ique et très in te l l igent de la part des 

Y a-t-il une 
cenne noire 

dans la 
salle? 

h o m m e s qui on t pensé les banques de la 
rue Sa in t -Jacques et d'ai l leurs de s ' inspi ­
rer des cathédra les. Ça impressionne les 
f idèles. Puis si elles avaient été cons t ru i ­
tes à une échel le t rop humaine , personne 
n'aurait pu croire au pouvoi r infai l l ible de 
D ieu , d o n c de l 'A rgen t . Les curés l 'on t 
compr is depuis deux mil lénaires déjà. Ils 
se sont payé des tas de tiares éblou issan­
tes avec ce qu i fu t , je crois, la première 
vér i table idée qu i mi t au m o n d e le marke­
t i ng : en met t re plein la vue. Depu is , o n a 
eu dro i t au s tade et à Dynastie, en t re au­
tres é léphants enf lés. 

T o u t ça pour d i ­
re q u e j ' a i un rap­
po r t t rès d i f f i c i le 
avec l ' a rgen t . Ils 
on t par lé de mo i à 
la rad io l 'aut re 
j ou r . Ils n ' on t pas 
n o m m é m o n n o m , 
mais ils ont di t que 
je faisais part ie des 
stat is t iques: je ga­
gne tant , je n 'écou­
te pas beaucoup la 
té lé , je suis p ro ­
pr ié ta i re d ' u n ap­

par tement , e tc . J e ne me souv iens p lus 
pou rquo i ils parlaient de mo i , mais c 'est 
vrai que je viens de m'acheter un appar te­
men t . Et je vis dans la hant ise que je ne 
pourra i jamais le payer. Ça doi t être parce 
que je viens de Jonqu iè re . Se lon les sta­
t i s t i ques , je peux me le payer . M o i , je 
n'en suis pas sûre. Su r tou t depu is que je 
me suis sent ie c o m m e un pois ch iche à la 
Banque de Mon t réa l , rue Sa in t - Jacques . 
Et je déteste faire part ie des s ta t is t iques 
en p lus . Lou ise , e l le, d i t qu ' e l l e m e u r t 
d 'env ie d 'ent rer dans celles qu i par tent à 
40 000 $ par année. Je pourra is peut -ê t re 
l ' e m m e n e r avec m o i d a n s les s ta t i s t i ­
ques , mais je t rouve qu ' i l fait t r op f r o i d . 
Puis quand il n'y a pas d 'odeurs , m o i , je 
m 'ennu ie . 
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ACTUEL 

E P T 
G R É V I S T E S 
O R D I N A I R E S 

dans les e f f ec t i f s , que si nous avons 
mo ins d 'out i ls pour travail ler, elles seront 
les premières à écoper. » 

Établir co r rec tement ce lien ne va pas 
de so i : «Il fau t a f f ron te r la p ropagande 
ant i -syndicale et an t i - fonc t ionna i re à la­
quel le s 'a jou ten t , dans le cas des assis­
tées sociales, les pressions des boubou -
macoutes .» 

Pauline avoue qu'el le se sent mal de 
ne pas donner le service en pér iode de 
g rève . «Ma is je ne cro is pas avoi r le 
cho ix . Que nous aut res, les t ravai l leu­
ses du secteur publ ic ,nous re fus ionsde 
nous écraser, c'est impor tan t pour cel­

és qu i , p lus vulnérables aux pres­
s ions , peuven t m o i n s réagir et 

se défendre.» 

Pour une m ê m e grève du secteur pu­
bl ic, il y a deux réali tés. La réalité connue , 
celle de la presse, des services in ter rom­
pus ou ralent is dans les hôp i taux ou les 
éco les, des bénéf ic iaires inquièt -e-s, des 
sondages Cet te grève-là n'est pas popu­
laire, su r tou t quand elle surv ient dans les 
hôp i taux et les centres d 'accue i l . 

Et puis il y a l 'autre grève. Celle des tra­
va i l leuses qu i la f o n t parce qu 'e l les y 
vo ien t l 'u l t ime m o y e n de faire valoir leurs 
r e v e n d i c a t i o n s . Et qu i on t l ' impress ion 
que leur message se rend mal jusqu 'à la 
popu la t i on , q u ' o n les considère tou jours 
c o m m e les «grasses dures» du système, 
des pr iv i légiées bien assises sur leur con ­
fo r tab le salaire et leur sécur i té d 'emp lo i à 
v ie. Sept travai l leuses, qui on t vécu cet te 
autre g rève , en t émo ignen t . 

P a u l i n e G . , 
t r a v a i l l e u s e s o c i a l e 

A l ' emp lo i d e p u i s 13 ans d ' u n C L S C 
imp lan té en quar t ie r popu la i re , Paul ine 
G ing ras , t rava i l leuse soc ia le , est «prê­
tée» au Cent re de santé des f e m m e s de 
Q u é b e c où elle assure la p e r m a n e n c e . 
«Parmi no t re c l ientèle, beaucoup de fem­
m e s che f fes de fami l le m o n o p a r e n t a l e , 
d 'assistées sociales. Nous s o m m e s très 
proches de ces femmes- là , nous sommes 
leurs all iées q u a n d elles lu t ten t pour leur 
dro i t au t ravai l , au respect , à des services 
adaptés à leurs besoins. En cas de grève, 
nous devons abso lumen t faire avec elles 
le lien entre leurs lut tes et notre batai l le; 
elles do ivent comprend re que si on coupe 
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l u 

R o s e l i n e V . , 

p r é p o s é e a u x b é n é f i c i a i r e s 

Pendan t qu 'e l le prépara i t son bac en 
Educa t ion phys i que , Rosel ine Vei l leux 
travail lait dans un centre d 'accuei l . Son 
d ip lôme en p o c h e . . . elle y est tou jours , 
en a t tendan t q u ' u n poste se libère dans 
une école. Ça fait c inq ans que ça dure. 
Son bou lo t : préposée aux bénéf ic iaires, 
à t e m p s par t ie l (a l te rnance de t ro is 
j ou r s /qua t re jours par semaine). Elle la­
ve, change , habi l le, nourr i t des person­
nes âgées don t plusieurs sont seniles ou 
incapables de se débroui l ler seules. 

«Nous s o m m e s quat re préposées par 
d é p a r t e m e n t , pou r 34 p a t i e n t e s . Ce 
n'est pas beaucoup , mais déjà plus qu 'a i l ­
leurs. .. Nous avons fait une batail le pour 
ça. Pas besoin de vous dire que même à 
quat re , on ne peut faire que le str ict né­
cessaire. On a beau aimer la bénéf ic ia i re, 
on n'a pas le t e m p s de jaser avec el le, 
d 'établ i r une relat ion plus intéressante.» 
Dans son cen t re , ce son t des garde-
ma lades aux i l ia i res qu i son t en charge 
des dépar tements . «Malgré ces respon­
sabi l i tés acc rues , el les g a g n e n t ent re 
298,34 $ et 428,48 $ par semaine. Nous, 
les p réposées , on gagne de 291,45 $ à 
326,98 $, pour un quat re- t ro is . On ne va 
pas loin avec ça. En plus, chez nous, il y a 
b e a u c o u p de f e m m e s chef fes de fami l ­
le.» 

La grève, Roseline la fait pour amél io­
rer ces cond i t ions- là , consc iente du fait 
que les p a t i e n t e s y gagnera ient aussi un 
service de mei l leure qual i té . «Les gens ne 
savent pas ce qui se passe dans les hôp i ­
taux. Il fau t le leur dire.» 

M a r i e D . , i n f i r m i è r e 

Marie D. est inf i rmière depuis sept ans, 
d 'abord dans un grand centre hospital ier, 
puis dans un CLSC où elle s 'occupe de 
maint ien à domic i le (évaluat ion médicale 
et sociale de la cl ientèle, soins inf i rmiers) . 
La grève, elle s 'en passerait b ien : «Mes 
c l i e n t e s sont des personnes âgées. La 
perspect ive d 'une grève les inquiète et je 
c o m p r e n d s c o m m e n t elles peuven t se 
sentir. Déjà que les services qui leur sont 
o f fe r ts on t été coupés depu is que lques 
années!» 

Jus temen t à cause de ces coupures de 
services, Marie est prête à se mobi l iser: 
«Les enjeux sont t rop impor tan ts . Nous 
vou lons des cond i t i ons de travai l négo­
ciées parce que t rop de choses se sont 
dégradées depuis les dernières négocia­
t ions . A u j o u r d ' h u i , la major i té des infir­
mières travai l lent à temps partiel et a t ten­
dent une éterni té avant d'avoir accès à un 
pos te à t e m p s plein (souven t de nu i t ) 
e t / o u p e r m a n e n t . Et nous ne s o m m e s 
plus assez nombreuses pour le travai l à 
fa ire. Les journaux fon t tou t un plat à pro­
pos des services essentiels dans les hôpi ­
taux. Savent- i ls seulement que ce q u ' o n 
nous demande d 'assurer c o m m e effec­
t i fs en temps de grève est supérieur à ce 
qu ' i l y a normalement en f in de semaine?» 

M i c h è l e B . , 

a g e n t e d e r e c h e r c h e 

Tro is grèves pour Michè le Ber the lo t . 
La première fo is , en 1976, elle était con ­
seil lère en i n fo rma t i on scola i re; à la se­
c o n d e négoc ia t i on en 1983, elle éta i t 
agen te de recherche au min is tè re de 
l 'Éducat ion, c o m m e occasionnel le. Elle y 
est t o u j o u r s . «Je sais b ien que q u a n d 
nous , les professionnel- le-s du gouverne­
m e n t , nous déb rayons , pe rsonne dans 
les chaumières ne pleure sur notre tr iste 
sort ! Parce que notre travail est mo ins vi­
sible — nous sommes rarement en con­
tact d i rect avec le publ ic — son impact 
est mo ins c o n n u . Pour tant , si on coupe, 
c o m m e dans m o n ministère, un poste à 
l 'éducat ion des f emmes adul tes, il y aura 
des répercussions pour les cl ientèles qui 
on t besoin de fo rma t ion et de recyclage. » 

Il y a d 'aut res en jeux: «Nous vou lons 
en f inir par exemple avec la d iscr imina­
t i on ent re corps d ' emp lo i . Ça veut dire 
que les agents d ' i n f o r m a t i o n , très sou 
vent des f e m m e s , seraient éventue l le ­
ment p a y é e s autant que les agents de 
recherche, chez qui on t rouve c o m m e par 
hasard une grande major i té de gars. La 
ques t ion des occas ionne l - le -s est aussi 
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impor tan te : il y en aurait près de 10 000 
au gouvernement . En temps norma l , leur 
s i tuat ion est déjà précaire puisque le re­
nouve l lement de leur cont ra t - ou son 
s imp le respect — n'est jamais assuré: 
l 'employeur peut y met t re f in à deux se­
maines d'avis. En temps de grève, celles 
qu i s ' impl iquent prennent encore plus de 
r isques, sans savoir si elles seront là pour 
prof i ter des acquis de la lu t te .» 

S'i l y avai t d 'au t res so lu t ions que la 
grève, Michè le en serait ravie. «Je n'ai 
pas envie de faire chier du monde et c'est 
pour ça qu' i l faut tou t tenter pour obtenir 
une entente négociée. Et je ne ferais pas 
la grève pour n ' impor te quo i ; pas seule 
ment pour le salaire des ingénieurs, par 
exemp le . . . » 

N i c o l e P. , i n f i r m i è r e 

Nicole P ré fon ta ine , ex -ense ignan te 
(de nurs ing au cégep) et ex-leader syndi ­
cale (présidente de la Fédérat ion québé 
coise des inf i rmières durant trois ans), est 
a u j o u r d ' h u i in f i rmière dans un hôp i ta l 

« spécialisé en soins pro longés. 
£ D'une négocia t ion à l 'autre, elle a ap 
o pris que la grève marque celle qu i la fait et 
o peut même chambarder sa vie. «En 1976, 
o j 'é ta is très impl iquée, et responsable de la 
o prépara t ion de l 'horaire de grève. Avec 
°- un jeune enfant , c 'étai t di f f ic i le. Et m o n 

con jo in t , que j 'avais pour tan t connu mil i ­
tant du mouvemen t é tud ian t , n'a pas en­
caissé m o n impl ica t ion , mes absences de 
la maison. Cela a mis f in à notre coup le . 

«En 1983, nous av ions eu dro i t à l 'hos­
t i l i té des méd ias . Cet te année , ils son t 
mieux renseignés sur la s i tua t ion réelle 
des in f i rmières, mais ça m'achale qu ' i ls 
me t ten t tou te l 'emphase sur les salaires. 
Nous s o m m e s sous -payées , c 'est v ra i , 
mais c'est loin d 'êt re le seul enjeu pour 
nous.» 

Et si c 'étai t elle qu 'une grève af fecta i t , 
c o m m e usagère de services? Si ses en­
fants à elle — elle en a t ro is — se buta ien t 
à un piquet de grève en arr ivant à l 'école? 
«Pour avoir vécu des grèves, je sais q u ' o n 
les fait tou jours à con t recoeur ; je présu­
merais donc que c'est le cas pour ces gré­
vistes aussi . Personne n 'a ime pr iver de 
serv ices sa c l ien tè le , su r t ou t q u a n d il 
s 'agit de d é m u n i e s . En faisant la grève, 
on mise tou jours sur une amél iorat ion à 
plus long te rme. » 

G i n e t t e S . , e n s e i g n a n t e 

Ses 15 ans d 'ense ignement n 'assurent 
pas à Ginet te S. une sécur i té d 'emp lo i en 
bé ton . A la po lyva lente où elle enseigne à 
des jeunes légèrement handicapé e s sur 
le plan intel lectuel ( c e r t a i n e s on t 20 ans 

et ne savent ni lire ni écr i re co r rec te ­
m e n t ) , elle est la m o i n s a n c i e n n e des 
professeur-e s permanent -e -s . «L 'année 
dernière, j 'a i m ê m e pensé q u ' o n allait me 
me t t re en d ispon ib i l i té . Et ma s i t ua t i on 
n'est pas except ionne l le . Chez les n o u -
vaux pro fs , il y en a beaucoup d ' a s s i s e s 
en t re deux cha ises, qu i ne savent pas , 
d 'une année scolaire à l 'autre, si elles ou 
ils a u r o n t du b o u l o t et si o u i , c o m b i e n 
d 'heures par semaine. La tâche de tou t le 
m o n d e s 'est a lou rd ie et nous avons de 
moins en mo ins de t emps à consacrer à 
nos é tud iant -e-s . » 

Elle, la grève, elle n'y cro i t p lus. «De­
puis le décret de 1983, les gens sont deve­
nus amers , démob i l i sés . On se sen t 
f l o u é e s . M o i , j ' a i l ' impress ion q u e les 
dés sont pipés, que le g o u v e r n e m e n t ne 
bougera pas. C'est f rus t ran t : m o n salaire 
ac tue l est à peu près au m ê m e n iveau 
q u ' e n 19831 S u r t o u t que j ' é l ève seule 
m o n pet i t . J 'a i encore du mal à cro i re que 
c'est ça que les gens veu lent : Bourassa 
au pouvo i r avec ce q u e ça rep résen te . 
Que sont devenus nos beaux pro jets de 
société basés sur la just ice et l 'accès aux 
services pour les mo ins bien nant i-e-s?» 

M a n o n L . , é d u c a t r i c e 

Educat r i ce dans un f oye r de g r o u p e 
pour enfants et ado lescents , M a n o n Léo­
nard y assure ce qu 'e l le appel le «des ser 
vices essentiels à l 'année»: «Ces jeunes 
là, des handicapés moyens ou sévères de 
5 à 17 ans , d e m a n d e n t une a t t e n t i o n 
c o n s t a n t e . J ' e n ai six par g r o u p e aux­
quels je d ispense les soins de base: hygiè­
ne, repas, la rou t ine . Il ne reste plus grand 
t e m p s pou r des ac t i v i t és spéc i f i ques .» 
Ma lg ré six ans d ' a n c i e n n e t é , M a n o n 
n'est assurée que de deux jours de travai l 
par sema ine . S i n o n , elle est sur appe l . 
«Je t raîne m o n bell boy, parce que je 
peux être appelée n ' impor te quand . Pas 
besoin de dire que ça ne faci l i te ni la vie 
sociale ni la vie famil ia le. » Elle n'a dro i t ni 
aux jours fériés, ni aux congés de mala 
die. Et pour l ' instant, il n'y a pas de travai l 
à temps plein en perspect ive. 

La grève, elle sait pou rquo i elle la fa i t . 
«Quand j 'a i c o m m e n c é à t raval le . , je me 
disais que les grèves n 'avaient pas d 'a l lu­
re, à cause des bénéf ic ia i res. Mais en tra­
vai l lant, en mi l i tan t , j 'a i réalisé que c 'éta i t 
par fo is le seul m o y e n . Depuis six ans, j 'a i 
vu les services se dégrader à t ou te vi tes 
se». Elle hési te, pu is a jou te : «Ça ne veu t 
pas dire que je ne me sens pas mal q u a n d 
je suis dehors et que je sais que mes jeu­
nes on t beso in de m o i . Ma is je me dis 
qu 'eux aussi von t en pro f i te r .» 
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CONTROVERSÉ 

L a p ra t i que 
des sages-
f e m m e s 
s e r a - t - e l l e 

b ientô t légalisée au Québec? Ou l 'Ontar io 
nous prendra- t elle de cour t? Vers la f in 
janvier, le com i té d 'é tude sur les sages-
f e m m e s du ministère de la Santé et des 
Serv ices sociaux remet t ra son rappor t à 
la min is t re Thérèse Lavo ie-Roux. Entre 
temps , le débat entre les deux approches 
— la naissance est-elle un événement so­
cial ou méd ica l? — a été re lancé par le 
passage à Québec et Mon t réa l de Mars-
den Wagne r , pédiat re et néonata log is te 
amér ica in f o r m é en Cal i forn ie, ra t taché 
depuis 1977 à l 'Organisat ion mondia le de 
la santé ( O M S ) . 

En s e p t e m b r e et n o v e m b r e , W a g n e r 
est venu soulever des quest ions très per­
t inentes devant des audi to i res restreints 
mais d i rec tement impl iqués: hauts fonc­
t ionna i res du min is tère de la Santé et des 
Serv ices soc iaux, comi té spécial de péri-
nata l i té , Corpora t ion des médec ins , Or­
d re des in f i rm iè r -e -s , un ivers i ta i res , 
r e p r é s e n t a n t e s des mi l ieux de santé 
c o m m u n a u t a i r e s des h ô p i t a u x , des 
C L S C et des s a g e s - f e m m e s , et en f i n 
m e m b r e s de la C o m m i s s i o n R o c h o n , 
chargée de réviser de f o n d en comb le le 
sys tème de santé québéco is . 

Ces deux visi tes éclair en on t ébranlé 
p lusieurs. C'est que W a g n e r fait parler les 
ch i f f res . S i , au Québec, au lieu de 18 ,8% 
de césar iennes, on en pra t iqua i t 11 ,9% 
c o m m e en F in lande, l 'État économisera i t 
19 mi l l ions $ par an . Si la p ropor t i on pas­
sai t à 3 , 6 % , c o m m e aux Pays-Bas , on 
épargnera i t 41 mi l l i ons $, t o u j o u r s en 
cons idérant q u ' u n e césar ienne coû te ici 
3 000 $ en m o y e n n e . Et ma lg ré ce fo r t 
1 8 , 8 % , nos stat is t iques de mor ta l i té sont 
p lus é levés q u e dans ces deux pays . 
« P o u r q u o i p ra t iquer au tan t d ' i n t e r ven -

CHRISTIANE BRUNELLE 

LA NAISSANCE 
SELON WAGNER 

t ions quand on a la preuve qu'el les ne ré­
duisent pas le taux de morta l i té périnata­
le?», a joute Wagner . 

Ev idemment , il y eut des ép idémio lo-
gistes pour répondre à Wagne r qu' i l ut i l i ­
sait ces ch i f f res à mauva is esc ient e t . . . 
hors con tex te . Il s'est t rouvé des obstét r i ­
ciens pour rétorquer qu ' i ls n 'étaient pas 
coupables. Et pour tan t , Wagne r n 'accu­
sait personne. Il ne faisait que constater 
des fa i ts , conséquences log iques d 'une 
approche in tervent ionn is te . Il y eut aussi 
des inf i rmières qui on t rappelé leurs ef­
fo r ts inouïs pour humaniser l 'accouche­
men t . Et elles avaient bien ra ison. Sauf 
qu ' i l ne s 'agi t pas que d ' accouchemen t 
mais bien de tou te la pér iode périnatale 
(qui en toure la naissance). 

Pour W a g n e r , qu i a analysé le f onc ­
t i o n n e m e n t québéco i s avec ses yeux 
d 'o f f i c ie r de l ' O M S , les p rob lèmes ma­
jeurs de l 'organisat ion de nos services pé­
r ina taux son t le m a n q u e de suppo r t 
psycho -soc ia l appo r t é à la f e m m e en­
ceinte, la quant i té exagérée d 'actes mé­
dicaux prat iqués pendant la grossesse et 
f i na lemen t la c o n c e p t i o n d ' abo rd inter­
ven t i onn i s t e d ' u n é v é n e m e n t pou r t an t 
no rma l . 

Wagne r a rappelé qu 'une constante se 
dégage dans les pays où l 'on ret rouve les 
plus bas taux de morta l i té pér inatale: les 
f e m m e s y sont suivies pendant la gros­
sesse par des sages - f emmes et a c c o u ­
chent dans 7 0 % des cas en leur présen­
ce . Il n 'en fal la i t pas p lus pour q u ' u n 
médec in de Québec s 'empor te : il n 'était 
pas «cont re les sages- femmes, à la cond i ­
t i on qu ' i l s 'agisse de bonnes sages-
f e m m e s . » «Se lon quels cr i tères? Ceux 
des médec ins?», lui répond i t W a g n e r . . . 
Gène dans la salle. 

Il est clair en ef fet que la prat ique des 
s a g e s - f e m m e s subi ra i t c o m p l è t e m e n t 
l 'emprise du pouvoi r médical si elle rele­
vai t d ' une co rpo ra t i on pro fess ionne l le , 
autant celle des inf i rmières que celle des 

médec ins . La dépendance des inf i rmiè­
res par rappor t aux médec ins est assez 
év idente pour ne pas souhaiter le même 
sort aux sages- femmes. « De tou te façon , 
poursuiv i t Wagner , il s 'agit de trois pro­
fessions to ta lement d i f férentes.» 

C'est aux f e m m e s d 'abo rd , selon lu i , 
de définir la sorte de sages- femmes qu 'e l ­
les veulent dans leur en tourage: «Quant à 
la compé tence , tou t le monde est pour .» 
On sait que c'est «la compétence techni 
que et profess ionnel le , avec le souci de 
l 'humain» que les f emmes québécoises 
recherchent d 'abord et avant tou t chez 
les sages femmes , c o m m e l 'ont démon­
tré récemment des cher Cheures de l 'Uni­
versité Laval ' 

A c t u e l l e m e n t , au Québec , p lus ieurs 
p r o f e s s i o n n e l l e s de la santé travail lent à 
réduire les taux de prématur i té et d' insuf­
f isance de poids à la naissance. Wagne r a 
suggéré que l 'on or iente davantage le sui­
vi prénatal vers des solut ions qui ont fait 
leurs preuves ail leurs: présence de sages-
femmes dans les équipes de périnatal i té 
et des lieux de naissance al ternat i fs, pour 
minimiser les in tervent ions dans les gros­
sesses normales et offr ir aux femmes un 
véri table cho ix . 

A tous les médec ins cra ignant que la 
prat ique des sages- femmes ne provo­
que une hausse des 
c o û t s , Marsden W a g n e r 
est venu rappeler les 
économies que réalise­
rait le Québec en rédui­
sant le nombre des visi 
tes médicales, des induc­
t ions (déc lenchements) et 
des césar iennes. Mais 
ce ne sont là que 
quelques é léments 
clés de son mes­
sage, le pr in­
c ipa l é tan t -dm 
de ne 
pas ou ­
blier que | 
la nais­
sance est 
un événe­
m e n t nor­
mal et n o n 
une maladie. 

I 

Christiane Bru-
nelle est coor-
donnatr ice de 
l'équipe préven-
t i on - f am i l l e -en 
fance au DCS du 
CHUL, à Québec. 
1. Portrait de la 
clientèle d'une nou­
velle sage-femme 
québécoise, Franci-
ne Saillant, Danièle 
Desjardins et Mi­
chel O'Nei l l , École 
des sciences infir­
mières, Université 
Laval, 1985. 
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OTTAWA, 
UN NID DE 

| RADICALES! 

ne fo is de p lus , le g r o u p e Real 

W o m e n en fourche son cheval de 

batai l le. Cette fo is-c i , R W dénon­

ce le g o u v e r n e m e n t fédéra l qu i 

«fa i t p reuve de d i sc r im ina t i on» 

en refusant de le subven t ionner 

par le biais d u p r o g r a m m e Pro­

mo t i on de la f e m m e du Secréta­

riat d 'État . «Ce sont les bureau­

crates fém in i s tes radicales qu i 

son t à la source du p r o b l è m e , 

sout ient G w e n Landol t , une por te-paro le 

du g roupe. Elles fon t tou t pour écarter les 

f emmes qui n 'ont pas les mêmes points 

de vue qu'e l les. » 

A y a n t eu vent des demandes de sub­

vent ions de R W , l 'AFÉAS a par ai l leurs 

rappelé au gouve rnemen t fédéral que le 

p r o g r a m m e P r o m o t i o n de la f e m m e ne 

devra i t pr iv i lég ier q u e les o r g a n i s m e s 

dont les act iv i tés ou les pos i t ions respec­

tent le cr i tère de l 'égali té des dro i ts entre 

les h o m m e s et les f e m m e s . C o m m e le 

groupe R W prend pos i t ion ouve r temen t 

cont re le pr incipe de salaire égal pour tra­

vail égal , il n 'obéi t pas à ce cr i tère f onda ­

menta l , selon l 'AFEAS. De la m ê m e fa­

ç o n , en p rônan t le re tour mass i f des 

f emmes au foyer pour él iminer les divor­

ces et la v io lence, R W ne respecte pas le 

libre choix pour les f e m m e s et ten te de 

leur faire por ter la responsabi l i té de ces 

maux soc iaux . (Sou rces : Le Devoir, 

8 / 1 1 , La Presse, 19/11) -
J O H A N N E L E S S A R D 

CINQ SIÈCLES 
AU 

FÉMININ 
l u tô t que l 'angla is en 

première année, c'est la 

f ém in i sa t i on qu ' i l f a u ­

drait enseigner», lança 

une jeune étud iante . C'était un jeudi soir 

de novembre , lors d 'un débat sur la fémi ­

nisat ion de la langue organisé à l ' U Q A M 

par le GIERF, le Groupe interdiscipl inaire 

d 'ense ignement et de recherche féminis­

te. 

Faux déba t , en fa i t , pu isque nous 

ét ions toutes d 'acco rd : l 'on d 'être super­

f lue, la fémin isat ion est un autre proces­

sus par lequel les f emmes prennent leur 

p lace dans le m o n d e . Et s' i l est par fo is 

lourd d 'a jouter c o n s t a m m e n t le fém in in , 

n 'est- i l pas p lus lou rd enco re , disai t 

Louky Bersianik, «de se faire identi f ier au 

mascul in»? 

Si la fémin isat ion de la langue écr i te a 

progressé au Québec depuis c inq ans, la 

fémin isat ion de la parole est plus lente. Il 

fau t d'ai l leurs d is t inguer entre les deux, 

préc isa i t Jacque l i ne L a m o t h e , p ro fes 

seure de l inguist ique à l ' U Q A M . En ef fe t , 

avez-vous déjà essayé de dire tou t haut : 

«les nouveaux-el les a r r i v a n t e s » 7 Et s'il y 

a dorénavant un code de la fémin isat ion 

écr i te, tou t reste à inventer quant à la fé­

min isat ion «p ro fonde» , réel lement inté­

grée, d 'une langue, sans accrocs ni t rop 

de t i rets! 

Radio-Canada vient pour sa part d 'éta­

blir une po l i t ique: dorénavant , l 'entrée en 

matière des textes lus en ondes incluera 

autant le fémin in que le mascu l in , ex: les 

Canadiens et les Canadiennes, expl iquai t 

Madele ine Champagne , responsable de 

l ' image des f emmes à la société d 'Etat et 

autre panel l iste invi tée. Mais , de peur de 

vo i r les tex tes t r o p s 'a l longer , le reste 

s 'enchaînera au mascu l i n . « P o u r q u o i 

alors ne pas alterner le fémin in et le mas­

c u l i n 7 » , demanda une par t ic ipante. «Ce 

serait une gymnas t ique intel lectuel le t r op 

ast re ignante», répondi t madame Cham­

pagne. 

Au-de là de la gymnas t i que , ne fau t - i l 

pas cons ta te r , à Rad io-Canada c o m m e 

ail leurs, une résistance indécro t tab le au 

fémin in? D'ail leurs, on peu t noter que le 

degré de fémin isa t ion ac tue l renvoie au 

degré de pouvo i r q u e les f e m m e s o n t 

réussi à ob ten i r : c 'es t -à -d i re l 'a jout de 

quelques t i t res et f onc t i ons p lu tô t q u ' u n e 

réelle in tégrat ion dans la langue, c o m m e 

dans la soc iété. «Et si on fémin isa i t tou t 

pendant les c inq procha ins siècles?», lan­

ça , m o q u e u s e , Evelyne T a r d y , p r o f e s 

seure de sciences pol i t iques à l ' U Q A M et 

c o o r d o n n a t r i c e d u GIERF. Par ions 

qu 'après ça, le e muet serai t . . . reinel — 

F r a n c i n e Pelletier 
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BRÈVES 

L'ARGENT 

L DES 
FEMMES 

e 27 n o v e m b r e , le re­

g r o u p e m e n t des cen ­

tres de f e m m e s lançait , 

à M o n t r é a l , son d o c u ­

men t Les centres de femmes parlent ar­

gent. L 'état de leur financement. On 

t r o u v e , dans ce t t e b r o c h u r e très b ien 

conçue , des chi f f res e f farants . Par exem­

ple, les emp loyées des centres gagnen t 

de 8 à 10 000 $ par an , et on e f fec tue en 

m o y e n n e , par cen t re , 200 heures par 

mois de travai l bénévole! 

Rappelons qu ' i l y a au Québec 85 cen­

t res de f e m m e s , qu i re jo ignen t p lus de 

200 000 Québécoises, à 80 % travai l leu­

ses au foyer , et o f f ren t des services et des 

ressources ind ispensab les . On le sai t , 

leur s i tua t ion f inanc ière se précarise de 

p lus en p lus : 20 cen t res on t dû fe rmer 

leurs portes depuis un an , à cause de sub­

vent ions insuf f isantes ou «coupées», et 

d 'un accès plus dif f ic i le aux p rog rammes 

de créat ion d 'emplo is . Or les gouverne­

m e n t s renvo ien t les cent res à l 'auto 

f i nancement et au bénévo la t . . . «des so­

lut ions irréalistes et inacceptables dans le 

con tex te ac tue l» , selon madame France 

Cormier , présidente du Regroupement . 

Le d o c u m e n t n 'aborde pas que la 

quest ion d 'a rgent : on y t rouve d 'abord , 

pour la première fo is , une analyse m inu ­

t ieuse des centres, de leurs or igines et va­

leurs, de leur cl ientèle, de leurs services 

éduca t i f s , ac t i ons co l lec t i ves , m o d e s 

d ' i n t e r v e n t i o n . On y p ropose ensu i te , 

après la descr ip t ion foui l lée de la problé­

mat ique f inancière et des sources de fi 

nancement , une série de recommanda­

t ions conc rè tes imp l i quan t d ivers 

ministères fédéraux et québécois . 

Présente au lancement , la ministre de 

la Cond i t ion fémin ine, madame Mon ique 

Gagnon-T remb lay , a réitéré sa compré ­

hension des prob lèmes f inanciers aigus 

des centres et annoncé la créat ion d 'un 

comi té interministér iel chargé de «dres­

ser un portrai t comple t» et d 'acheminer 

ensui te des recommanda t ions aux minis­

tères concernés. A jou tan t tou te fo is une 

mise en garde: pour assurer à chacun des 

85 centres les 70 000 $ nécessaires à son 

fonc t i onnemen t annuel , il faudrai t enco­

re 5 400 000 $! Alors que la con jonc tu re 

économique se détér iore et qu' i l y a tant 

d 'autres groupes à sat isfaire. . . 

Les centres de femmes parlent ar­

gent... est d isponib le, en quant i té assez 

l imi tée, au R des cent res de f e m m e s , 

1222 rue S a i n t - H u b e r t , M o n t r é a l , H2L 

2Y7, té l . : (514)843-8156. FG 

3642, boul. Saint-Laurent, 
Montréal H2X 2V4. Tél. : 842-4765 

11 l . \ \ IK EN ROSE / JANVIER l'HIT 



INCENDIE ET 
TALONS 
HAUTS! 

Le Bureau de la ma in -d 'oeuvre fémin i ­
ne de Travai l Canada vient de publier une 
recherche qui porte sur les aspirat ions de 
706 écolièr-e-s c a n a d i e n n e s â g é e s de 
six à quatorze ans . . . Le rappor t , int i tu lé 

Quand je serai adulte, je d é m o n t r e 
c la i rement que les s té réo types sexistes 
persistent au sein de la société et qu' i ls se 

AVORTEMENT 

F EN 
DIRECT in n o v e m b r e , des mi l i ­

tantes fémin is tes espa­
gno les e f fec tua ien t un 
a v o r t e m e n t devan t la 

presse, à Barcelone. Pour faire avancer 
les revendicat ions des femmes , bien sûr, 
et exiger une pol i t ique plus l ibérale. Bien 
que l 'avor tement ait été légalisé en Espa­
gne en 1985, la loi n 'autor ise les arrêts de 
grossesse qu 'en cas de v io l , de mal for­
mat ion du foe tus ou encore si la vie de la 
mère est en danger. De nombreuses f e m ­
mes sont donc encore obl igées de se faire 
avor ter dans des d ispensai res c landes­
t ins. 

Pendant ce temps, au Québec, Pro-vie 
tentai t de faire casser la décis ion du mi ­
nistre de la Jus t ice , M . Herbert Marx , qu i 
a o rdonné l 'arrêt des p rocédures in ten­
tées con t re un médec in de C h i c o u t i m i 
pou r a v o r t e m e n t i l légal . Et à Tro is -
Rivières, le directeur de pol ice soulevait 
une cont roverse publ ique en allant fél ic i­
ter Reggie Cha r t rand pou r sa c ro isade 
con t re l ' avo r temen t — sans encour i r 
pour autant le blâme du consei l mun ic i ­
pal ! 

Plus à l 'ouest, on apprenai t que les A l -
bertaines aux prises avec une grossesse 
indésirée, devant le refus des médec ins 
de les avor te r , é ta ient de p lus en p lus 
nombreuses à s 'adresser aux c l in iques 
américaines du M o n t a n a . Selon Stat is t i ­
que Canada, 3 484 Canadiennes ont tra­
versé la f ront ière en 1984 pour obtenir un 
avo r tement aux Etats-Unis (Source : La 
Presse, 1 3 - 2 0 / 1 1 , Le Devoir, 17 /11) -
JL 

mani fes tent très tô t . Les enfants cro ient 
entre autres que les fil les ne peuvent de­
venir garde- forest iers parce qu 'e l les se­
ron t « incapab les de cour i r r ap i demen t 
avec des soul iers à ta lons hau ts» (!) et 
que les garçons ne peuvent devenir infir­
mières parce qu ' i ls ne por tent pas de ro­
b e d ! ) . Le Bureau en conc lu t qu ' i l faudra 
dép loyer b e a u c o u p p lus d ' e f f o r t s pou r 
faire connaî t re tous les choix de carrière 
o f fe r t s aux en fan t s , leur présenter des 
modèles plus réalistes que ceux de la télé­
vis ion et met t re sur pied des act iv i tés in­
tégrées à leur p rog ramme scolaire régu­
lier. (Source : La Presse, 25 /10 ) — JL 

GLOIRE À 
GLORIA 

otre col laboratr ice Glo­
ria Escomel a mér i té le 
pr ix Rober t i ne Barry , 
déce rné par l ' ICREF, 

l ' Inst i tut canadien de recherches sur les 
f emmes , pour son art ic le «Stér i l i té : jus­
q u ' o ù faut- i l aller pour avoir un enfant?», 
paru dans La Gazette des femmes, 
m a i / j u i n 1986. Ce pr ix est o c t r o y é au 
mei l leur art ic le fémin is te dans la presse 
popula i re . 

Le prix Mur ie l D u c k w o r h , pour «cont r i ­
b u t i o n exemp la i re à la p r o m o t i o n des 
f emmes au Canada grâce à la recherche-
act ion dans le domaine de la just ice socia­
le et de la paix» a été décerné à Kathleen 
Shannon , c inéaste-product r ice de f i lms. 
Le prix Mar ion Porter, pour le meil leur ar­
t icle de recherche fémin is te publ ié dans 
un pér iod ique ou une an tho log ie , a été 
oc t royé à Patricia Smar t pour «Un réalis­
me mode rne : l ' approche du réel», dans 
Estuaire de janvier 1986. — JL 

OUI 
À LA PAIX L a c a m p a g n e UN F-18 
pour la paix a c o n n u un 
succès sans précédent 
en 1986: c inq fo is p lus 

de Québécois-es q u ' e n 1985, soit un to ta l 
de 150 000 pe rsonnes , on t d i t ou i à la 
paix. Le comi té nat ional a envoyé la pét i ­
t ion des Québécois-es au premier min is­
tre Brian Mu l roney et demandé à le ren­
con t re r . Ce t te pé t i t i on rappe l le en 
préambule qu 'à chaque m inu te , en 1986, 
le Canada dépensa i t près de 20 000 $ 
pour l 'a rmement pendant que 30 en fan ts 
moura ien t de fa im dans le T ie rs -monde . 
- JL 

INTERBAKE, 
C'EST PAS DU 

GÂTEAU! Des t rava i l leuses en o n t 
eu assez d 'essayer de 
conva inc re leur e m ­
p loyeur , la b iscu i te r ie 

In te rbake, au t re fo i s W e s t o n , de cesser 
de discr iminer les f emmes . Cet te compa ­
gn ie , qu i emplo ie 300 personnes, major i ­
t a i remen t des f e m m e s , m a i n t i e n t par 
exemple des catégor ies d ' emp lo i et des 
l istes d ' a n c i e n n e t é d i s t i nc tes pou r les 
hommes et pour les f e m m e s . Une prat i ­
que d iscr iminato i re et i l légale en ver tu de 
la Charte des dro i ts et l ibertés de la per­
sonne du Québec . Les t ravai l leuses o n t 
décidé de poursu ivre In terbake et A c t i o n 
travai l des f e m m e s a déposé en leur n o m 
une plainte pour d isc r im ina t ion devant la 
Commiss ion des dro i ts de la personne du 
Québec. Elles on t aussi amorcé une cam­
pagne de let tres de pression à acheminer 
au président de la compagn ie , à T o r o n t o . 
- JL 
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OBHKVES 

PRISONNIÈRES 
DE LEUR 

1 PAUVRETÉ 
n 1985, la pauvreté était 

, en régression au Cana-
A da pour la première fo is 

-JÊÊ depu is c i nq ans . Ma is 
tand is que la s i tua t ion s 'amél iora i t pour 
les personnes âgées et pour les h o m m e s , 
les f e m m e s chef fes de fami l le se re t rou­
va ien t p lus que jama is p r i sonn iè res de 
leur pauv re té . C'est la c o n c l u s i o n à la­
que l le est ar r ivé le Conse i l na t iona l du 
b ien-être nat iona l , dans un rappor t remis 
en f in d 'année au gouve rnemen t . 

À M o n t r é a l m ê m e , le G r o u p e de re­
cherche auprès des f e m m e s chef fes de 
fami l le s'est penché sur la ques t ion et a 
p rodu i t Des mères seules, seules, seules. 
Il s 'agit de la première recherche d'enver­
gure e f fec tuée sur des fami l les monopa ­
renta les d ' u n quar t ie r pauv re de M o n ­
t réal : le Cen t re -Sud , où 8 5 % des fami l les 
m o n o p a r e n t a l e s son t d i r igées par une 
f e m m e . 

Près de la mo i t i é d ' en t re elles o n t 
mo ins de 34 ans, on t plus d ' un enfant et 
v iven t dans l'est du quart ier , là où les ser­
v ices f on t c rue l lement dé fau t . Elles sont 
su r tou t cél ibataires (37 % ) et peu scolar i ­
sées (près de 50 % on t moins d 'une neu­
v ième année et env i ron 90 % n 'on t pas 
poursu iv i leurs é tudes au-delà du secon­
da i re ) . Les deux t iers son t absentes du 
m a r c h é du t ravai l et v i ven t des presta 
t ions de l 'État sous f o r m e d 'a ide sociale 
ou de prêts et bourses. Elles sont pour­
tan t aptes à travai l ler. 

P r io r i t a i remen t , elles on t des prob lè­
mes de garder ie ( t rop onéreuses pour el­
les), de l ogemen t (les leurs sont vé tus tés , 
insalubres, non sécur i ta i res), de c o n s o m ­

m a t i o n (elles consac ren t p resque t o u t 
leur argent au logement et à la nour r i tu ­
re). 

La ré fo rme de l 'A ide soc ia le p révue 
pour l 'hiver, et qui envisage entre autres 
d 'établ i r une d is t inc t ion entre les aptes et 
les inaptes au travai l , pour ainsi réduire le 
m o n t a n t des prestat ions accordées, t ou ­
chera d i rec tement ces f emmes . Elles ris­
q u e n t d 'ê t re enco re p lus pauvres mais 
t ou t aussi seules, pour t ou t faire et tou t 
payer. — JL 

SALAIRE ÉGAL 
AUX 
ONTARIENNES 

Si le projet de loi présenté f in novem­
bre par le gouve rnemen t libéral de David 
Peterson est adopté , les employeurs on -
tariens devront él iminer la d iscr iminat ion 
ente les sexes en comba t tan t l 'écart sala­
rial qu i pers is te en t re h o m m e s et f e m ­
mes. Ce projet sur l 'égalité salariale t o u ­
chera p lus d ' u n mi l l i on de f e m m e s au 
service de compagn ies privées comp tan t 
dix employé-e-s et plus ou qu i travai l lent 
dans le secteur publ ic «élargi» — les hôp i ­
t aux , les mun ic ipa l i t és et les c o m m i s ­
sions scolaires soutenues f inanc ièrement 
par la prov ince. Selon M. lan Sco t t , pro­
cureur général et minist re responsable de 
la Cond i t ion fémin ine , la nouvel le loi ne 
comb le ra pas plus que la mo i t i é (au 
m ieux ) de l 'ac tuo l le d i f f é rence de 3 6 % 
entre le revenu annuel moyen des hom­
mes et des femmes . 

La Fédérat ion canad ienne des ent re­
preneurs indépendants a réagi immédia­

tement à ce projet de loi en le déclarant ir­
réalisable et beaucoup t rop onéreux pour 
«des PME qui do ivent conserver un mode 
de gest ion souple pour af f ronter une con­
currence effrénée et une mondia l isat ion 
de l ' é conom ie» . La Fédérat ion prévo i t 
même que , si la loi est votée, les compa­
gnies préféreront l icencier en masse leurs 
employées fémin ines ou faire affaire avec 
des sous- t ra i tants pour éviter d'ajuster le 
salaire des femmes . 

Devant de telles menaces patronales, 
la p lupar t des g roupes fémin is tes on ta -
riens ont choisi d 'appuyer le projet de loi, 
ma lg ré ses lacunes. Dona Green , de la 
Coal i t ion pour le salaire égal en Ontar io , 
prévoi t qu ' i l favorisera d 'abord les travai l­
leuses non syndiquées. (Source: La Pres­
se 2 5 / 1 1 ; Radio-Canada) - JL 

CONSOLTEX, LA 
COMPAGNIE 
HARCELÉE 

Le Groupe d'aide et d ' i n fo rmat ion sur 
la harcèlement sexuel a honoré dernière­
ment la compagn ie de text i le Consol tex, 
de Mon t réa l , pour son a t t i tude dans un 
cas de harcè lement sexue l , imp l i quan t 
l 'une de ses employées. Les dir igeants de 
la compagn ie ont toute fo is refusé de se 
rendre à la conférence de presse pour re­
cevoir leur prix af in d'évi ter de mêler pu­
b l iquement la compagn ie à un cas de har­
cè lement sexuel ! La d is t inc t ion tabou a 
été acheminée . . . par messager. Pauvre 
Conso l tex ! Se remet t ra - t -e l le de ce t te 
mauvaise publ ici té? (Source: La Presse, 
18/11) - JL 



INVITATIONS 

LES J E U D I S DE 
L ' H I S T O I R E D E S 
F E M M E S vous 

Invi tent à une rencontre sur «La porno­
graphie, un mal nécessaire?» Le 12 fé­
vrier, de 13 h 30 à 16 h, au 1205, rue de 
la V is i ta t ion, Mont réa l . In fo : (514) 524-
3561 ou 527-8291. 

T R A V A I L N O N T R A D I T I O N 
NEL I N C . organise en janvier, pour les 
f emmes intéressées à intégrer le marché 
du travail ou à y retourner, des rencon­
tres d ' i n fo rma t ion . A u 1650, rue Berri , 
bureau 203, Mon t réa l . Inscr ip t ion: du 
lundi au vendredi entre 8 h 30 et 16 h 30 
au (514)842-8589. 

LE C E N T R E DE S A N T É DE 
M O N T R É A L of f re au cours de sa ses­
sion d'hiver d i f férents ateliers col lect i fs 
concernant des sujets variés en santé 
phys ique et menta le . In fo : (514) 842-
8903 ou 842-8909. 

P A R L I M A G E , un regroupe­
ment d 'an imateur- t r ice-s et de 
p r o f e s s i o n n e l l e s du c inéma et de la v i ­
déo, o f f re dès janvier un nouveau stage: 
«Les femmes d'af faires face au publ ic et 
aux médias». In fo rmat ion : (514) 
288-1400. 

LE C E N T R E DE S A N T É ET 
D ' É D U C A T I O N P H Y S I Q U E D U 
Y W C A dévoilera ses act iv i tés de la sai­
son d'hiver du 5 au 9 janvier. Il y aura dé­
monst ra t ions de cours , visite guidée des 
instal lat ions et par t ic ipat ion gratu i te aux 
cours de cond i t i onnement phys ique. 
Deux nouveautés cet hiver: tai chi et 
exercices aérobiques modérés. La ses­
sion débutera le 12 janvier pour se termi ­
ner le 5 avr i l . In fo : (514) 866-9941. 

LE R E G R O U P E M E N T P O U R 
L ' A C C E S S I B I L I T É D E S T R A V A I L ­
L E U R S ET T R A V A I L L E U S E S aux re 

cours jur id iques (SOS Fonds jur id ique) 
est présentement en campagne de f i ­
nancement : ces fonds sont nécessaires 
pour que les travai l leur-euse-s plus 
d é m u n i e s puissent af f ronter les coûts 
occasionnés par les procédures jur id i ­
ques dans l 'exercice de leurs dro i ts . Ob­
ject i f : 50 000 $. In fo : (514) 866-5761, 
poste 142. 

P A U L I N E H A R V E Y invite cel­
les qui on t envie de tenter une expér ien­
ce d 'écr i ture, ou qui a imeraient réaliser 
une idée fo l le, à un atelier qu'e l le an ime­
ra durant hui t semaines, à Mon t réa l . Le 
coû t : 90 $. Pour inscr ip t ion: (514) 
521-5067. 

LE C A R R E F O U R F A M I L I A L 
H O C H E L A G A est un organ isme c o m ­
munauta i re d 'entra ide famil ia le et d 'édu­
cat ion populai re visant l ' au tonomie , la 
prise en charge individuel le et col lect ive 
des chef- fe-s de famil le ainsi que des 
nombreuses famil les aux visages mu l t i ­
ples. C'est aussi un lieu de vie et de ren­
cont re : les portes sont ouver tes du lundi 
au vendredi , de 9 h à 16 h 30, et quel ­
ques soirs par semaine, avec halte-
garderie à la d isposi t ion des membres . 
Pour en savoir plus sur le Carrefour et 
ses ateliers: (514) 523-9283. 

P O R T R A I T S DE F E M M E S 
M U S E S ET C R É A T R I C E S 

U n e s é r i e 
d e t r o i s c o n f é r e n c e s 

avec 

LILIANE BLANC 

Les mercredis 4, 11 et 18 février 
à 19:30 

Lieu: Université de Montréal 
Pavillon Principal 

2900, Edouard Montpetil 
Entrée Z-1 (une hôtesse vous y accueille) 

Frais: 251 

Inscription sur place 

RENSEIGNEMENTS: 34M090 

Université de Monlrêal 

Faculté de l'éducation permanente 

PARUTIONS 

L ' U Q A M v ient de 
w lancer le dernier 
p numéro de la re-

I vue D o c u m e n t a ­
t i o n s u r la r e c h e r c h e f é m i n i s t e , qu i a 
pour t hème: Les f e m m e s et la sc ience. 
On peut se le procurer à la l ibrairie Aube -
épine, au 4050, rue Sa in t -And ré , M o n ­
tréal , ou à la l ibrairie l 'And rogyne , au 
3642, bou l . Sa in t -Laurent , 2 e é tage, 
Mon t réa l . Coût : 6,50 $. 

LE M I N I S T È R E DE L A J U S 
T ICE D U C A N A D A a publ ié récem­
ment le G u i d e à l ' i n t e n t i o n d e s v i c t i ­
m e s d ' a g r e s s i o n s e x u e l l e , qu i vise à 
répondre aux quest ions les plus f réquen­
tes. On peut en obtenir un exempla i re à 
la Direct ion des commun i ca t i ons et des 
affaires publ iques du ministère de la 
Just ice à O t tawa ou en c o m p o s a n t le 
(613) 995-2569 

DIVERS 

L A S S O C I A ­
T I O N D E S F E M 
M E S D I P L Ô ­
M É E S D E S U N I ­

V E R S I T É S (Mont réa l ) inv i te les f e m m e s 
à part ic iper à une expos i t ion d 'ar t actuel 
don t le t hème sera: «Femmes de parole 
et éco log ie». Les oeuvres à deux et à 
t ro is d imens ions son t acceptées. Une 
t renta ine d 'ent re elles seront exposées à 
la Ma ison de la cu l tu re de Côte-des-
Neiges, pendant l 'année 88. Date l imite 
pour l 'accepta t ion des dossiers (cur r icu­
l um vitae plus dix d iaposi t ives): 15 fé­
vrier 87. Envoyer à A F D U (Mont réa l ) , 
a / s Comi té f e m m e s et ar t , 3535, Chemin 
de la Reine-Mar ie, bureau 200, M o n ­
tréal , H3V 1H8. In fo : 1514) 481-8317 ou 
484-4151. 

L A T R O I S I È M E É D I T I O N 
D U F E S T I V A L I N T E R N A T I O N A L DE 
F I L M S ET DE V I D É O S DE F E M M E S , 
S i l e n c e , e l les t o u r n e n t ! , organisé par 
Cinéma Femmes en co l labora t ion ce t te 
fo is avec C inémama, aura lieu du 4 au 
14 ju in 87, à Mon t réa l . Les fo rmu la i res 
d ' inscr ip t ion sont d isponib les aux nou ­
veaux locaux du Fest ival, au 3575, bou l . 
Sa in t -Laurent , bureau 615, M o n t r é a l . Le 
comi té de sélect ion doi t v is ionner avant 
le 15 mars les f i lms et v idéos p roposés . 
In fo : (514)845 0243 
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D É B A T 

PUTAIN 
DE QUESTION 

S u r l a q u e s t i o n d e l a p r o s t i t u t i o n , l a l i t t é r a t u r e 

f é m i n i s t e n ' a p a s é t é t r è s b a v a r d e . D e v o n s - n o u s 

s o u t e n i r l e d r o i t d e s p r o s t i t u é e s à v e n d r e l e u r . . . 

c o r p s , o u c o m b a t t r e v i g o u r e u s e m e n t u n p h é n o ­

m è n e d a n s l e q u e l i l e s t d i f f i c i l e d e n e p a s v o i r , 

c o m m e d a n s l a p o r n o g r a p h i e , l ' e x p r e s s i o n m ê m e 

d e l ' a p p r o p r i a t i o n p a r l e s h o m m e s d u c o r p s d e s 

f e m m e s ? 

P o u r r é o u v r i r l e d é b a t d a n s n o s p a g e s , n o u s 

a v o n s d e m a n d é à b r û l e - p o u r p o i n t à p l u s i e u r s 

f e m m e s s i elles d o n n e r a i e n t l e u r a p p u i à d e s p r o s ­

t i t u é e s r e v e n d i q u a n t l e l i b r e c h o i x . F r a n c i n e 

M c K e n z i e , M i c h è l e C a u s s e , M o n i q u e B o s c o , 

F r a n ç o i s e D a v i d , S o l a n g e s V i n c e n t e t L é a C o u s i -

n e a u o n t a c c e p t é d e r é p o n d r e . 

«La prosti tut ion, c'est le lieu même de no­
tre incohérence. J'étouffe devant ce problè­
me.» Cette exclamat ion de Francine 
McKenzie. présidente du Conseil du statut 
de la femme, résume le confl i t dans lequel 
sont plongées toutes les féministes — pour­
tant de différentes tendances — interrogées 
ic i . Certaines se sont même récusées, 
n'ayant pas fini de résoudre leurs contradic­
tions. 

«Je suis incapable d'al igner deux mots in­
tel l igents là-dessus, poursuit madame 
McKenzie. Au Consei l , nous avons été dé­
chirées quand nous avons dû nous pencher 
sur le projet de loi fédéral. Mais nous étions 
confrontées à quelque chose de très superfi­
c ie l : la réglementation. Le fond de la ques­
tion n'était pas abordé. Tant et aussi long­
temps que l 'on veut être égalitaristes et 
développer l 'autonomie financière des fem­
mes, on est absolument enchaînées. Car ce 
qu ' i l y a de plus poussé en termes de sujé­
t ion , c'est bien le commerce des corps, et 
tout ce monde interlope qui l 'exp lo i te . I l 
faut éviter l 'angélisme. Mais aussi la déma­
gogie, qui consiste à faire de toutes les pros­
tituées, des v ic t imes. Je conçois que des 
contextes sociaux condi t ionnent.au point 
que le métier puisse être banalisé, ou que 
certaines femmes n'aient pas d'autres 
choix. Mais la généralisation me gène. 

«Si des prostituées viennent me demander 
mon appui.pour s'assurer une certaine d i ­

gnité, ce que j 'es t ime légit ime, je le leur ac­
corderai puisque je travail le à la défense des 
droits des femmes. Cependant, je v o u d r a i t 

discuter avec elles des moyens de les sortir 
de là. C'est peut-être un point de vue réfor­
miste, mais je ne crois pas que l 'on pourra 
faire disparaître tout le réseau des soute­
neurs, de la drogue et de la prostitut ion du 
jour au l endema in -

M i c h è l e C a u s s e , é c r i v a i n e fémi ­
niste radicale, se rappel le: «La question 
s'est posée très concrètement pour m o i en 
1975, au moment du fameux mouvement 
des prostituées, en France. A u G L I F — un 
lieu o ù alternaient les différentes tendances 
du mouvement des femmes — nous avons 
parlé a v e c les prostituées. A court terme, on 
ne pouvait que les aider dans toutes les ac­
tions qu'elles entreprenaient contre le har­
cèlement de la police, ou celui des maque­
reaux (qu'el les niaient. d 'a i l l eu rs , 
prétendant agir en femmes libérées). Mais 
bientôt, il y a eu des scissions, lorsque nous 
nous sommes aperçues qu'e l les revendi­
quaient ce métier: c'est là o ù |e ne suis plus 
d 'accord, parce qu'elles sont victimes aussi 
de la pornographie, qui est ce qu ' i l y a de 
plus inacceptable au monde. 

«Certes, je n'attends pas de la vict ime ou 
de l 'opprimée qu'el le fasse une analsse de 
v i situation, puisque, si elle savait la faire, 
elle ne serait déjà plus oppr imée. Mais 
quand on lit des témoignages de prostituées. 

G L O R I A E S C O M E L 

i l ne fait plus de doute que le projet de meur­
tre des hommes sur les femmes soit un pro­
jet hautement art icule, dûment d i \e rs i f i e . et 
que la prosti tut ion en soit la manifestation la 
plus simple, et. parce que la plus quotidien­
ne, la plus néfaste, la plus douloureuse. Mê­
me si on me démontre qu 'une femme aime la 
prost i tut ion, on ne fera que me démontrer 
que cette femme est aliénée. Je préfère réfé­
rer à la postface que j ' a i écrite au Journal 
d une femme soumise. de Mara, où une fem­
me est prostituée par son mar i : c'est ce que 
j ' a i écrit de plus articulé sur le sujet.» 

M o n i q u e B O S C O , écr ivain et pro­
fesseur à l 'Universi té de Montréal , va jus­
qu'à dire que «la prostitution est un des cer­
cles de l 'enfer L 'amour étant pour moi la 
chose la plus précieuse et forcément la plus 
désintéressée, je trouve terr i f iant — et pour 
la prostituée et pour le client — qu ' i l doive 
passer par une transact ion commerc ia le . 
S' i l n'y avait pas d'ut i l isateurs, il n'y aurait 
pas de prosti tut ion. Donc, si l 'on doit parler 
de la lo i . il est absurde que l 'on poursuive 
les unes sans poursuivre les au t rev n u i s 
surtout sans que l 'on sévisse sur les exp lo i ­
teurs, les maquereaux comme les réseaux de 
traite des Blanches. a\ec lesquels je serais 
sans pit ié. Mais je refuse de porter un |uge-
ment moral sur les prostituées ou sur leurs 
clients. 

«On sait que les trois quarts des filles qui 
se prostituent ont des antécédents famil iaux 
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nu des traumatismes épouvantables, mais je 
crois qu ' i l en est de même pour les hommes 
qui ont besoin de recourir à elles: c'est une 
forme d ' in f i rm i té de part et d 'autre, in f in i ­
ment p i toyab le . Les causes en sont com­
plexes, différentes selon les situations, et je 
ne saurais souscrire à une expl icat ion uni­
que et générale. 

• La résolte des prostituées de Grenoble 
contre leurs souteneurs, en 1975. a été pour 
moi le premier grand espoir. Depuis , j e 
crois qu 'un des seuls moyens qu'el les pour­
raient se donner, pour échapper à ce cercle 
internai , ce serait des associations du genre 
A lcoo l iques anonymes, animées par des 
femmes qui auraient vécu cette si tuat ion." 

Françoise David, qu i t ravai l le 

dans un centre de services sociaux et connaît 
surtout la prostitut ion des mineur-e-s. la dé­
f init comme le symptôme de problèmes im­
portants légués par une morale religieuse 
étroite: - El le met en cause la sexualité entre 
hommes et femmes, non seulement dans ses 
rapports de dominat ion, mais dans un con­
texte de "désert sexuel". Pour beaucoup de 
jeunes, la prosti tut ion sert à combler un be­
soin d'argent, mais aussi un besoin d'affec­
t ion et d 'amour: ils et elles croient pouvoir 
les trouver là. ce qui est évidemment faux. 

• Les garçons s'en sortent, générale­
ment, vers leurs 17-18 ans. mais pas les fil­
les, qui entrent alors dans un cercle vicieux: 
trouvant le mét ierde plus en plus écœurant, 
elles prennent des drogues de plus en plus 
dures, elles ont donc besoin d'argent, elles 
doivent donc continuer à se prostituer. La 
plupart de celles qui nous arrivent dans les 

sers ices sociaux sont bien moganées. De 
toute manière, si elles continuent, leurcorps 
est tellement abime qu'elles doivent aban­
donner le métier dans la vingtaine, la tren­
taine tout au plus. Soit dit en passant, à pro­
pos de la prostitut ion des jeunes, je trouve 
scandaleux qu 'on ait commencé à en faire 
les manchettes quand on a découvert qu ' i l y 
avait aussi des garçons: le sensationnel était 
là parce que cela portait atteinte à la dignité 
ou à la v i r i l i té des hommes. 

«Mais autant je suis d'accord pour que la 
Lo i de la protection de la jeunesse intervien­
ne pour essayer de sauver les mineur-e-s qui 
exercent ce métier, autant je trouve les in­
terventions policières contre les adultes ab­
solument injustes et hypocrites. Notre so­
ciété entretient des contradict ions 
flagrantes: d 'un côté, elle encourage tout ce 
qui paie dans la sexualité — les bars, l ' in ­
dustrie porno, les v idéo-c l ips, les images 
sexistes, etc. — et de l 'autre elle se montre 
d 'un puritanisme à faire peur A peine y a-t-
i l un début d 'éducat ion sexuelle dans les 
écoles que les mouvements de droite s'y op­
posent! On passe des lois contre la soll icita­
t i on , on arrête les f i l les qui en font , sans 
s'attaquer ni aux clients ni aux souteneurs. 

••Je ne veux pas d 'un système qui favorise 
la pros t i tu t ion , mais je ne veux pas, non 
plus, qu 'on persécute les majeures qui ont 
choisi ce métier: c'est hypocrite et aberrant. 
Si une société voulait él iminer la prostitu­
t ion, elle devrait commencer pardonner aux 
gens des conditions de vie acceptables sur le 
plan financier et ne pas avoir peur d'aborder 
la question d'une saine sexualité." 

Solanges Vincent, écologiste, pa-

ci f ic iste, coordonnatr icede la campagne Un 
F-18pour la paix, est plus tranchée: «Je suis 
tout à fait opposée à ce que l 'on déclare, 
comme le Comité canadien d'act ion sur le 
statut de la femme ( C C A ) . qu ' i l faut défen­
dre le droit au libre«hoi.x des prostituées cl 
améliorer leurs conditions de travai l . Je ne 
veux pas. bien sûr. que l 'on poursuive ces 
femmes, mais je ne considère pas que ce soit 
une lutte féministe que de maintenir la pros­
t i tu t ion en " l ' a m é n a g e a n t " , car c'est le 
maint ien d'une des injustices patriarcales 
commises envers les femmes, considérées 
comme des objets dont on peut disposer, 
que l 'on peut violenter. Pas plus que de re­
vendiquer le libre choix des femmes d'en­
trer dans l 'armée: là aussi, on lutte pour le 
maintien d'une société patriarcale et violen­
te. I l y a un rapport à faire, comme le souli­
gne la féministe française Andrée M iche l , 
entre la mil i tar isat ion croissante, la prosti­
tution et la violence faite aux femmes. 

«Ce qu i est grave, c'est qu 'à part i r du 
moment où un groupe comme le C C A (en 
anglais N A C ) . qui commençait à avoir une 
certaine créd ib i l i té , s 'al l ie aux droi ts des 
prostituées, il se soumet aux attaques de la 
droi te: les Real Women ont su uti l iser cette 

position pour discréditer l'ensemble des au­
tres positions du C C A et des féministes. Ce­
la réduit l ' inf luence du mouvement féminis­
te. 

-Lorsque les prostituées revendiquent le 
libre choix, je réponds que pour pouvoir en 
exercer un, il faut avoir la possibilité réelle 
de choisir, ce que la plupart de ces femmes 
n'ont pas eu. D'autre part, on ne peut pas 
donner la l iberté de choisir quelque chose 
qui va à l 'encontre du développement et du 
bien-être des gens, pas plus qu 'on ne permet 
aux gens de se suicider. Si une femme me 
di t : "C 'es t mon libre choix de rester avec 
mon mari qui me ba t " , je ne vais pas travail­
ler pour autant à la maintenir dans une situa­
t ion d 'exp lo i ta t ion et de mauvais trai te­
ments. Donc, le seul soutien que je pourrais 
donner à des prostituées serait par le biais de 
programmes de recyclage.» 

Léa Cousineau. élue en novembre 
dernier conseillère municipale de Montréal , 
récemment nommée à la vice-présidence de 
la Commiss ion de la Sécurité publ ique, 
souscrit à la position off ic iel le du Rassem­
blement des citoyens et citoyennes de Mon­
tréal ( R C M ) qu i est de déer iminal iser la 
prosti tut ion. «Je viens d'être assermentée, 
ce matin même: c'est vous dire si les problé­
matiques reliées à la sécurité publique re­
présentent pour moi un nouveau dossier! Je 
n'ai pas encore rencontré mes principaux 
interlocuteurs, dont le directeur du service 
de la pol ice. Je ne peux donc vous parler 
qu 'en mon nom personnel. Bien sûr. la 
prostitution m'apparait comme un principe 
et une réalité inacceptables. Mais j 'a i beau­
coup de mal à condamner les prostituées, 
bien que je ne veuil le pas les vict imiser tou­
tes outre mesure: la plupart n'ont pas eu 
beaucoup de choix: certaines, par contre, 
ou i . 

«Trancher me met mal à l 'aise. Ce qui 
nous manque le p lus, aux féministes du 
Québec, pour réfléchir sur cette question, 
ce sont des échanges directs avec des grou­
pes de prostituées comme il s en a eu en 
France, par exemple — et je souhaiterais 
que cela puisse se taire, que l ' ini t iat ive vien­
ne d 'un côté ou de l 'autre. Peut-être, alors, 
serions-nous davantage en mesure d 'éva­
luer plus précisément les besoins de ces 
femmes. 

«Du point de vue munic ipa l , quo iqu ' i l 
soit prématuré pour moi d 'en par ler , les 
problèmes que je peux évoquer sont les sui­
vants: les lois sont fédérales et la police mu­
nicipale doit faire respecter les lois votées. 
Les amendements que le R C M voudrai t 
adopter, pour déeriminaliser la prostitution 
et la sol l ic i tat ion, sont encore à l'état de pro­
jets. D 'où , évidemment, un gros point d ' in ­
terrogation sur l 'attitude à avoir. Je pourrai 
mieux vous répondre dans quelques mois.» 

Suite aux prochains numéros? 0 > 
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PUTAINS 
DE FÉMINISTES 

Béa. une prost i tuée hol landaise 

5fc 
La liberté des femmes est-elle irrémédiable­

ment liée à celle des prostituées? Verra-t-on un 
jour le mouvement des femmes revendiquer le 
droit des prostituées de gérer leurs propres mai­
sons closes? Le droit des femmes de pratiquer le 

commerce du service ou du fantasme sexuel, mê­
me sado-masochiste? Toutes ces questions et plu­
sieurs autres étaient au coeur du deuxième Con­
grès international des prostituées tenu à 
Bruxelles, en Belgique, du 1er au 4 octobre 1986. 

Bruxelles, rue Blanche, 21 h Dan. le délé­
gué canadien, suce doucement le sein de la 
déléguée américaine, une grande rousse dé­
guisée en in f i rm iè re . Tout autour d 'eux , 
une centaine de féministes et de prostituées 
applaudissent en riant la »scénette éducati­
ve» créée par Annie Spr ink ler , une cx-
vedette américaine de f i lms pornographi­
ques devenue productr ice de spectacles 
• érotico-éducatifs». 

Au fond du sous-sol enfumé de la Maison 
des femmes de Bruxelles. Annemiek Ons-

lenk. une féministe allemande membre du 
comité organisateur du deuxième Congrès 
international des prostituées, discute s.ms 
relâche -Pornographique ' Je ne sais pas. 
répond-elle à une Américaine perplexe. Les 
prostituées ne dénoncent pas la 
pornographie 1 . et nous voulions que ce con­
gres leur donne la parole.» 

Et la parole, elles l 'ont prise. Près de 250 
journalistes se sont bouscule-e-s quotidien­
nement aux conférences de presse tenues 
par le Comité international pour le droit des 

CAROLK BEAULIEU 

prostituées ( C I D P ) : . Chaque mat in , des 
portiers en livrée ont ouvert les grandes por­
tes de l 'Assemblée européenne ( à des eon 
gressistes vêtues de cui r ou arborant sur 
leurs t-shirts: -Les bonnes f i l les vont au pa­
radis, les mauvaises vont n ' impor te où.» 
Dans les ascenseurs rut i lants, des eurocra­
tes en complets gr is ont côtoyé des trans­
sexuels chausses de talons hauts et des hô­
tesses aux décolletés plongeants. Même les 
sérieux interprètes affectés d 'ord inai re aux 
honorables traduct ions de parlementaires 
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européens n'ont pu évi ter par fo is de 
s'étrangler en traduisant certaines interven­
tions. 

Rarement congrès aura-t - i l . comme ce fut 
le cas pour celui de Bruxel les, attiré plus de 
journalistes que de participantes. Rarement 
congrès aura- t - i l . de même, aussi directe­
ment interpellé le mouvement des femmes, 
en lui demandant de lutter désormais non 
pas pour l 'abol i t ion de la prostitut ion ou le 
•sauvetage» de ses vict imes, mais «pour le 
dro i t des femmes d 'avo i r une act iv i té 
sexuelle ou de la refuser, et cela sans être 
criminalisées ou ostracisées » 

•Mon premier cl ient a été mon premier 
geste de puissance, est venue clamer G lor ia , 
prostituée américaine. Enf in je contrôlais le 
pr ix et le service.» «Ce n'est pas parce qu 'on 
vend notre corps qu 'on est dominées par les 
hommes», a renchéri Sonia, avant qu'une 
jeune Thaïlandaise raconte comment elle 
avait été enlevée à sa fami l le et expédiée 
dans un réseau de prost i tut ion européen. 

Esclavage ou libération? 
Selon le C I D P . le mouvement féministe 

FLOTTANTS 
7 jours / 7 soirs 

5370 Ave du Parc, Montréal 

2 7 1 - 7 5 1 5 

doit favoriser l 'autodétermination sexuelle 
— que les résultats en soient le plais ir , la 
grossesse ou le gain financier — en dévelop­
pant le courage sexuel des femmes et en ré­
clamant pour elles des conditions de sécuri­
té et de choix . ( I l va de so i , précise un 
document de travail remis aux congressis­
tes, que personne n'a le droit d'assouvir un 
désir sexuel impliquant une autre personne 
sans le libre consentement de celle-ci.) 

Esclavage? Libération? Le débat ne s'est 
pas fait sans di f f icul té lors de l 'atelier Pros­
titution ci féminisme. Les 179 
part ic ipantes 4 , prostituées, ex-prostituées 
et non-prostituées venues de 16 pays dif fé­
rents, l 'ont prolongé dans les bars et les res­
taurants de la capitale belge. «Certes, il faut 
mettre fin à la discr iminat ion dont sont v ict i ­
mes les prostituées et garantir leurs droi ts, 
consent Lyd ia , une féministe américaine. 
Mais comment réconcil ier avec cela le fait 
que les prostituées se voient au service des 
besoins et des désirs des hommes?» 

A u terme de la rencontre, les putains 
n'ont pas lancé leurs jarretelles en l 'air en 
promettant de ne plus faire le trottoir . Les 
féministes ne sont pas. non plus, descendues 
draguer dans la rue. Mais le rapport entre 
les prostituées et le mouvement des femmes 
ne sera plus jamais le même, aff irment les 
organisatrices de la rencontre. Un réseau de 
solidarité est en format ion. Les regroupe­
ments des prostituées, comme C O Y O T E 5 

aux Etats-Unis, se mult ipl ient. Mieux enco­
re, une analyse commune émerge, au-delà 
des proposi t ions demandant la 
décr iminal isat ion 6 de la prost i tut ion, l 'abo­
l i t ion des zones désignées, l'accès au régi­
me de retraite, une éducation sexuelle amé­
l iorée et la tenue de campagnes de 
promot ion du condom Norma Jane Al lamovar Ex-agente de po 

lice à San Francisco, elle fait campagne 
pour décriminal iser la p r o s t i t u t i o n . 

De g a u c h e ^ dro i te , M 
présidente du CçmitjjfVTTern 
les dro i ts des prost i tuées 
codirectr ice de COYOT 
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DES CLIENTS DIFFERENTS 
La force des femmes fait-elle la sécurité 

des prostituées? C'est du moins ce que sou­
tient une jeune Chypriote d 'or ig ine l ibanai­
se qui a passé les dix dernières années de sa 
\ ie .1 se prostituer dans différents coins du 
monde. Des v i t r ines d 'Ams te rdam aux 
agences de rencontre londoniennes, en pas­
sant par les trottoirs français et les bars ita­
liens, la jeune femme de 28 ans a servi des 
centaines de clients -En Europe de l 'Ouest, 
a f f i rme- t -e l le . les clients sont moins v io ­
lents. Ils sont aussi plus intéresses a savoir 
ce qui me plait à mo i . Je crois que c'est parce 
qu ' i ls ont l 'habitude de femmes qui font va­
loir leurs droiis 

Le stigmate des prostituées 

Parmi les "penseuses- de ce nouveau rap­
port entre les prostituées et le mouvement 
des femmes, une Amér ica ine, coordonnâ­
mes du congrès et membre du Comité inter­
nat ional . M m e Gai l Pheterson. -Dans le 
passé, analyse-t-elle, nous avons mis toute 
notre énergie à dire aux hommes que nous 
n'étions pas comme les prostituées, croyant 
ainsi nous protéger de la violence. En vain. 
La seule option qui nous reste, c'est de nous 
identif ier aux prostituées et de leur donner 
ainsi du pouvoir. 

Psychologue et spécialiste des groupes 
marginaux, Mme Pheterson étudie depuis 
quatre ans le «stigmate des prostituées». 
El le-même homosexuelle, elle estime que 
les femmes sont de plus en plus conscientes 
que leur liberté est liée à celle des putains. 
«Les stratégies de sauvetage ou de protec­
tion jusqu ' ic i employées par le mouvement 
des femmes n'ont fait qu'accentuer la mar­
ginalisation des prostituées», aff i rme-t-el le 
dans un récent ouvrage 7 . 

C'est sur le terrain des droits et de la légi­
t imi té des prostituées que le Comité base 
donc son travai l . I l demande l 'abol i t ion de 
toutes mesures étatiques de contrôle telles 
que les \ isites médicales obligatoires en A l ­
lemagne de l 'Ouest. les zones désignées aux 
Pays-Bas. les fiches de police en Belgique. 
Les prostituées, aff irment les congressistes, 
devraient pouvoir gérer leur propre maison 
si elles le désirent. Leurs heures de travail 
ne de\ raient pas être limitées comme c 'est le 
cas en Suisse. Elles de\ raient pouvoir \ n te 
avec un homme sans que ce dernier soit au­
tomatiquement accuse d'être un souteneur 
ci sans crainte que la justice ne leur enlève 
leurs enfants. 

«Nous sommes contre toute forme d'ex­
ploi tat ion, insiste Gail Pheterson. Nous dé­
nonçons le traf ic des femmes du T ie rs -
monde et l 'ut i l isat ion des enfants pour satis­
faire les fantaisies d'adultes. Nous deman­
dons des campagnes d'éducation sexuelle et 

une meil leure formation des femmes occu­
pées à la product ion de matér ie l sexuel 
expl ic i te". Seuls de tels ef for ts, et non des 
lois répressives, peuvent changer les att i tu­
des des clients et modi f ier la demande dans 
un marché qui érotise actuellement les en­
fants et la violence contre les femmes.» 

La putain respectée 

Ces précisions n'ont toutefois pas con­
vaincu les parlementaires européens, sur­
tout conservateurs et démocrates-chrétiens, 
qui ont dénoncé la présence des putains dans 
l 'enceinte par lementaire: «C'est une hon­
te!» Même au sein de la gauche, le congrès 
n'a pas fait l 'unanimité. Les femmes de la 
Coal i t ion arc-en-ciel, hôte du congrès, ont 
mis près d 'un an à vaincre les réticences de 
leur groupe. Pour plusieurs, insiste M m e 
Anne-Mar ie L i z i n . députée socialiste euro­
péenne, la prostituée of f re «une image ré­
ductr ice de la femme». M m e L i z i n . tout 
comme le principal organisme belge inter­
venant auprès des prostituées (Le N i d ) , a 
déploré le fait que le congrès n'ait pas traité 
la question de la misère économique et so-

PETITE AUBERGE EN 
NOUVELLE-ANGLETERRE 

A seulement 3 heures de route de 
Montréal, dans les montagnes 

blanches du New Hampshire, le 
Highlands Inn est un endroit unique 

pour vous, vos ami-e-s, vos amant-e-s. 
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chambres meublées d'antiquités et 
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traineau 
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Judith Hall et Grace Newman 

(603) 869-3978 
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ciale qui pousse les femmes à se prostituer. 
Un col lect i f britannique a même accusé les 
organisatrices du congrès d'être des •prost i ­
tuées arrivées» Bon nombre des femmes 
présentes ic i font le t ro t to i r , répond Gai l 
Pheterstm. Ce ne sont pas toutes des cal l -
g i r ls . Nous connaissons très bien les raisons 
qui poussent la major i té des prostituées à 
taire ce t ravai l . Cela n'exclut pas qu ' i l fail le 
exiger le respect de leurs droits.» 

Le prochain congrès du C I D P doit avoir 
l ieu en 1988. D ' ic i là. le comité compte te­
nir des rencontres régionales et établir des 
contacts avec des prostituées d ' A f r i q u e . 
d 'Amér ique du Sud et du Proche-Orient. Il 
compte aussi travail ler à redonner sa légit i ­
mité au terme putain, moins cr iminal isant 
que celui de prostituée, 

22 h 15. rue Blanche Dan et Geof f rey 
sortent draguer. Ils n'ont rien à foutre du fait 
que l 'Organisation des Nations-Unies con­
sidère la prost i tut ion comme un esclavage 
contre lequel il convient de lutter. Sur la scè­
ne improvisée de la rue Blanche. Veronica 
chante avec mélancolie un client -part i trop 
tot Une journal iste italienne me raconte sa 
honte d 'avoi r été prise pour une prostituée 

par un collègue journaliste. Je ne lui raconte 
pas ma propre gêne quand un collègue alle­
mand m'a demandé lors d 'une conférence 
de presse si je faisais le trottoir ou si j 'étais 
ca l l -g i r l . Depuis 24 heures déjà, j ' e n ai pris 
mon part i . Je suis une pute, comme les au­
tres, o 

1. Elymologiqucment, le mot pornographie 
(publications sexuelles explicites) vient d'un 
mot grec signifiant -écrits de prostituées-
2. Formé il y a deux ans, le CIDP a tenu un 
premier congrès à Amsterdam en 1985. Une 
trentaine de femmes y ont pris part et adopté 
une Charte mondiale des droits des prosti­
tuées. Cette charte affirme, entre autres, la lé­
gitimité de la prostitution et des personnes qui 
la pratiquent. 
3. Les prostituées ont pu utiliser les locaux et 
les installations techniques du parlement euro­
péen grâce à l 'Al l iance verte alternative 
(Green Alternative Link — GRAEL) . un re­
groupement formé de d é p u t é e s euro-
péen-ne-s issu-e-s des Verts allemands, des 
écologistes belges et du mouvement danois 
anti-européen. 
4. Les 179 hommes et femmes présent-e-s à 
Bruxelles venaient tous de pa\s capitalistes, 
en grande majorité de pays industrialisés 

Deux tiers étaient des employé-e-s ou des ex-
cmployée-e-s de l'industrie du sexe. Le CIDP 
lente actuellement d'établir des contacts avec 
les prostituées du Tiers-monde et celles qui 
hantent les trottoirs socialistes. Le Canada 
était représente par un prostitue homosexuel 
torontois. membre de l'Organisation pour la 
defense des droits des prost i tuées 

5. COYOTE (Call Of f Your Old Tired Ethics 
— Débarrassez-vous de votre vieille morale 
fatiguée) est. depuis 1473. la voix des prosti­
tuées américaines. 
fi Les prostituées font une distinction très 
claire entre légalisation et déeriminahsation. 
Légale dans la plupart des pays présents au 
congrès, la prostitution n'en est pas moins 
soumise à des contrôles policiers et à des me­
sures discriminatoires Seul l'Etat australien 
de New-South Wales a récemment decrimina­
lise la prostitution 

7 Pheterson, Gail , The WhoreSStigma, Fe­
male Dishonor and Male Unworthiness, sep­
tembre 1986. 

8. Le CIDP revendique aussi le droit pour les 
travailleur-euse-s de l'industrie pornographi­
que (par opposition aux patrons) de définir le 
contenu et le mode de distribution du matériel 
qu'ils-elles participent à créer. 

• y . 

j 
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I M A G E 

PUTAIN 
DE CINÉMA 

Salopes ou généreuses, eroyez-vous aux putains 
de l'écran? Avec Working Girls et Magdalena Vi-

raga, deux femmes cinéastes livrent, des vraies 
travailleuses du sexe, des portraits enfin convain­
cants. 

Depuis toujours, semble-t- i l . les hommes 
ont monopolise1 le discours sur la prostitu­
t ion . Dans leurs f ict ions t i t i l lantes, leurs 
mélodrames bien pensants ou leurs rapports 
de police, ils ont cherché, par des représen­
tations codifiées, à contenir un phénomène 
dont ils sont, il est vra i , responsables, mais 
qui leur échappe toujours un peu. Les fem­
mes qui vivent du -plus vieux métier du 
monde» (encore une expresison d ' hom­
mes' | sont déentes alternativement comme 
des salopes f inies ou des putes au grand 

coeur, des lesbiennes frigides ou des chau­
des lapines, des fi l les perdues victimes de 
leur propre bêtise ou des superfemmes, des 
mères phalliques qui savent comprendre les 
hommes mieux que leurs épouses. Ce qui 
manque à toutes ces projections de fantas­
mes masculins, ce sont les femmes réelles, 
avec leur histoire, leur personnalité, leurs 
joies ou leurs problèmes. Comme si la pros­
tituée était un être unidimensionnel n'exis­
tant que par rapport à un homme, lui-même 
réduit à l 'état de caricature (proxénète. 

B É R É N I C E REYNAUD 

client, f l ic , réformateur social, voire amant 
ou f i ls) . 

Les choses ont commencé à changer vers 
1975 avec, entre autres, la grève des prost i ­
tuées en France: non seulement les f i l les 
ont-elles établi une plate-forme de revendi­
cations concernant l 'exercice de leur pro­
fession, mais elles ont aussi pr is la parole et 
commencé à se raconter 1 . Leurs efforts ont 
été repr is en Ang le ter re par The Engl ish 
Col lect ive o f Prostitutes, qui regroupe des 
•honnêtes femmes - et des -femmes qui tra-
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IMAGE 

vaillent» (working girls, selon l 'expression 
ut i l isée), dans un combat commun contre 
l ' exp lo i ta t ion économique des femmes à 
l 'échelle mondiale. 

Aux États-Unis, le féminisme s'est inté­
ressé relat ivement tard aux problèmes de 
prost i tut ion. La posit ion de nombreux mou­
vements était de condamner implicitement 
la putain au même titre que le pornographe. 
de la juger sévèrement comme quelqu'une 
qui trahissait la cause des femmes. Mais là 
aussi les choses ont changé. A u printemps 
84. Nancy Spero. artiste féministe respec­
tée, organisait à la galerie coopérative des 
femmes dont elle est membre (A IR) un co l ­
loque intitulé Women Artists Working in tin-
Sex Industry. Au même moment, un groupe 
de femmes organisait au Frankl in Furnace 
une exposi t ion. Carnival Knowledge, qui 
traitait de la pornographie et du skin trade 
dans une perspective féministe. 

Les filles de Borden 
C'est dans ce contexte qu ' i l faut vo i r le 

dern ier f i l m de L izz ie Borden, Working 
Girls, présenté au Festival des f i lms du 
monde de Montréal d'août 1986. En s'ap-
puyant sur une enquête sérieuse — elle a in­
terviewé des filles, observé une «Madame» 
en pleine action — Borden décrit tout s im­
plement la journée d'une photographe d'une 
trentaine d'années qui travail le dans un bor­
del fréquenté par la classe moyenne. On la 
voit se réveil ler le matin aux côtés de la mu­
sicienne noire avec qui elle vit puis enfour­
cher sa bicyclette pour se rendre au t ravai l . 

Le culot suprême de Lizzie Borden, c'est 
d 'avo i r traité son sujet en util isant les codes 
du sitcom (situation comedy). Son ton est lé-

NOUVELLE COLLECTION 

POUR HOMMES 

ger et plein d 'humour; elle nous montre les 
filles en train d'échanger des plaisanteries 
dans le salon d'attente, elle nous fait rire des 
crises d'hystérie et de la cupidité de la «Ma­
dame», elle dépeint les clients avec ironie, 
scepticisme et même, dans certains cas, 
avec sympathie. A u lieu de s'enfoncer dans 
des analyses psychologique compl iquées, 
elle montre la prostitution comme une j ob , 
comme un échange monétaire, comme une 
situation économique. Ce point de vue réso­
lument anti-mélodramatique reprend en fait 
l 'analyse présentée dans Born in Flames, 
son f i l m précédent: les femmes sont les 
agent-e-s économiques les plus vulnérables 
de toute société. 

Working Girls refuse néanmoins de dé­
peindre les femmes comme des vict imes. Le 
film montre au contraire leur force et leur 
débrouil lardise: en dépit de la diversité de 
leurs origines (le bordel de madame Susan 
n'est pas exactement une école déjeunes fil­
les: la franche vulgarité a aussi sa place), la 
plupart des working girls sont des femmes 
équi l ibrées, sympathiques, drô les, ambi ­
tieuses, décidées à contrôler et à assumer la 
d i rect ion de leur v ie . Cependant le f i l m , 
dans son honnêteté foncière, ne dépeint pas 
non plus le travail au bordel comme une par­
tie de plaisir. La cinéaste appelle un chat un 
chat, et les scènes de sexe sont traitées avec 
franchise et avec une totale absence de ro­
mantisme aussi biçn que de complaisance. 
Et les hommes, les clients? Eh bien, ils vien­
nent, se déshabillent, payent, jouissent, par­
lent et s'en vont. Il y a des genti ls, des inté­
ressants, des franchement casse-pieds, des 
bêtes et des méchants, et d'autres subtile­
ment cruels. Exactement comme en dehors 
des portes du bordel. 

Ida et le Christ 
C'est aussi dans la succession des clients 

que réside l'étrange fascination exercée par 
Magdalena Viraga. le premier long métra­
ge de Nina Menkes, programmé en octobre 
dernier à Montréa l , au Festival du nouveau 
cinéma. La réalisatrice a une manière bien à 
elle de filmer le rapport sexuel. A u cours 
d'une des premières séquences, on voit une 
petite prostituée racoler un client dans un 
hôtel minable du quartier hispanique de Los 
Angeles. Après avoir refermé la porte de la 
chambre, l 'homme enlève sa chemise mais 
garde son pantalon; il s'allonge sur la petite 
prostituée qui est couchée tout habillée sur 

le l i t . La caméra montre le visage de la fille 
en gros plan et la nuque de l 'homme entrant 
et sortant du cadre au rythme de ses mouve­
ments. Le plan dure. dure, n'en finit pas de 
durer, au point de provoquer, chez la spec­
tatrice, un sentiment intolérable. Ce plan se 
répète neuf fois au cours du f i l m , chaque 
fois avec un client dif ferent, dans une lumiè­
re glauque et grenue qui rappelle la cinema­
tographic des premiers films underground 

Dans ce f i lm aussi, les hommes vont et 
viennent; ils n'ont que l ' importance que 
leur donnent la situation, les quelques billets 
dépensés. Ce qui est au coeur de l ' image, 
c'est le visage énigmatique d ' Ida, la prosti­
tuée qui hait son métier. Elle bouge à peine 
sous ces corps étrangers; elle se laisse baiser 
passivement. Mais son visage reflète mil le 
nuances d 'ennu i , de dégoût, de colère, 
d'angoisse, de révolte, de douleur. L 'une 
des clefs de ce film complexe est donnée au 
moment où Ida lève les yeux au plafond: elle 
voit l ' icône dorée d 'un Christ mexicain (ce 
qui est non seulement une manière habile de 
retravail ler un cliché usé mais aussi de faire 
basculer le film dans la sphère du spiri tuel). 

Le film de Menkes n'est pas réaliste; il 
poursuit le travail de longue haleine auquel 
se l ivre la cinéaste sur l ' identité féminine au 
sein d 'un monde d 'hommes, où les textes 
sacrés et la rel igion ont été créés par et pour 
les hommes 2 . Ida est aussi bien la Mar ie-
Madeleine éternelle qu'une f igure chr ist i -
que. ce qui en fait un personnage ambigu. 
Car s' i l est vrai qu'el le est une vict ime, ac­
cusée et exécutée pour un meurtre qu'el le 
n'a pas commis , comment une femme 
pourrait-elle s' identif ier à l 'homme qu'est 
le Christ? Alors qu'en prison elle revit les 
événements qui l'ont conduite là. Ida passe 
graduellement d une révolte stérile à une ac­
ceptation de son sort, qui constitue en fait 
une libération intérieure. Le sang qui tachait 
ses mains, et la désignait à tort comme cou­
pable, était du sang menstruel, la marque de 
sa condi t ion fémin ine. C'est en tant que 
femme qu'el le a été jugée par la justice des 
hommes. 

La troublante poésie du scénario — un 
collage de textes de Mary Daly . Gertrude 
Stein et Anne Sexton — nous fait regarder 
d 'un autre oeil la situation de la prostituée: 
comme celle de la «sorcière», c'est un des 
terrains l imites où se joue et se manifeste 
l 'al iénation de la condi t ion féminine dans 
son ensemble. <£> 

Journaliste pigiste, chroniqueuse de cinéma 
pour L ibérat ion. Bérénice Reynaud vil à New 
York depuis 10 ans. 

1. Voir le livre Une v i t de puta in. Les Près- z 
ses d'aujourd'hui, 1975. 9 

2. Le f i lm précédent de Nina Menkes. The ^ 
(Jreat Sadness of Zohara. montré au Festival < 
international des films de femmes de Montréal 0 

en 1985. décrivait la quête spirituelle d'une o 
jeune femme fascinée par la religion juive. £ 
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CONCOURS 

FICTION 1987 
De Varennes, Ch icout imi . Sainte-Agathe-de-Lotbinière,de Port-

Daniel en Gaspésie, de Toronto ou de Plaster Rock au Nouveau-
Brunswick. . . et d*abord. bien sûr, de Montréal , les nouvelles nous 
sont arrivées nombreuses. Quatre-vingt-huit en tout, en réponse à no­
tre Concours F ic t ion 1987 annoncé dans le numéro d'octobre der­
nier. 

Créé dans le but d'»encourager la relève», lancé aux jeunes auteures 
jamais encore publiées, ce concours a été un succès. En ces temps où 
l 'on désespère de voir »nos» jeunes construire des phrases qui ont de 
l 'a l lure, beaucoup de (jeunes) femmes écrivent — et sans faire de fau­
tes. Elles n'ont pas toutes le même talent, mais le ju ry — composé de 
trois écrivaines: Monique Proulx. Anne Dandurand. Greta Nemiro f f 
et de moi-même, membre du comité de rédaction de L V R — a facile­
ment retenu une douzaine de nouvelles qu i . en raison de la qualité 
d'écri ture ou de l 'or iginal i té de l 'h istoire, se sont distinguées Parmi 
elles, nos trois "gagnantes-, celles qui faisaient l 'unanimité. Maryse 
Choimère, Hélène Gaul in et Céline Trahan Huit autres textes ont re­
çu des ••mentions honorables» et seront probablement publiés au cours 
de l'année. 

Ce concours, qui se ré­
pétera, a aussi été l 'occa­
sion de vér i f ie r , par les 
thèmes abordés, ce qui 
préoccupait les Québé­
coises. D'abord, il fallait 
un peu s'y attendre, elles 
condamnent le monde 
v io lent , de plus en plus 
automatisé, nucléarisé, 
désincarné... dans lequel 
nous v ivons. Très sou­
vent sous la forme de 
science-f ict ion baignant 
dans une aura de ca­
taclysme. 

On ne rit pas très sou­
vent, c'est v ra i , en lisant 
ces 88 nouvelles, mais il 
ne s'agit pas pour autant 
de pur désabusement. A u 
contra i re, les auteures 
proposent des esquisses 

de solutions. La plus étonnante, sinon la plus fréquente, est l 'é l imina­
tion des hommes, soit par l ' incarcération forcée, soit par le meurtre. 
Faut-i l en avertir sociologues, cr iminologues et autres? I l se passe ici 
un phénomène encore peu vu en littérature ou dans la réalité: des fem­
mes tuent des hommes, avec d'ai l leurs énormément de sang-froid. 
Parfois par vengeance, pour mettre un terme à l ' incommunicabi l i té 
entre les sexes, parfois par humanisme (ou i , ou i ) . Parfois, elles do i ­
vent littéralement traverser le corps d 'un homme pour accéder à la 
vraie vie. à leur vraie nature de femme, de la même façon qu 'A l i ce 
passant -de l'autre côté du mi ro i r» . . . De façon générale, les hommes 
de ces nouvelles sont souvent morts ou moribonds. Fascinant, non? A 
se demander si l 'expression punk - N o future» ne désignerait pas p lu­
tôt le sexe mâle. . . 

Étonnant aussi, on parle relativement peu des rapports amoureux 
hommes-femmes. Et quand on le fait , ce n'est jamais réconfortant 
(voir Endophasie et Post -scr ip tum) On mise beaucoup plus sur la 
découverte de soi, seule ou en compl ic i té avec d'autres femmes. Nous 
avonsd'ai l leurs reçu bon nombre de nouvelles -fantastiques» qu i , par 

le biais d'étranges méta­
morphoses, abordent ce 
thème de la recherche de 
l ' ident i té. (À noter qu 'à 
l 'exception de deux nou­
vel les, le personnage 
principal est toujours une 
femme.) Finalement, on 
se préoccupe de materni­
té et d'enfants (vo i r Les 
enfants t o m b e n t ) mais 
très peu du monde du tra­
vai l . 

Toutes ces préoccupa­
t ions — et absences de 
préoccupations — mér i ­
teraient sans doute une 
analyse plus poussée car 
à travers elles se dessine 
peut-être le prof i l d 'une 
génération nouvelle. 

Quant à nous, nous 
voi là rassurées: la «relè­
ve» des écrivaines existe. 
Nous l'avons lue et relue. 

Au premier plan, l'une des trois gagnantes du CONCOURS FIC 
TION 1987: Hélène Gaulin 23 ans. de Montrea l Derrière, deux 
autres gagnantes et cinq des W u « m e n t i o n n é e s » : Céline Trahan, 
22 ans, de Mont réa l ; Lucie Gagnon. 28 ans, de Montréa l , Lucie 
Jouber t , 29 ans, de Trois-Rivières; Janik Tremblay, 35 ans, de 
Hul l ; Suzanne Lafontaine, 27 ans, de Mont réa l ; Maryse Choiniè-
re, 28 ans, de Montréa l et Mirei l le Cliche. 31 ans, de Mont réa l . 
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Tu es rentré. Les pieds traînants, la tête vide. Comme d'habitude. 
Sans l 'arrêter, tu entres dans ta chambre comme si tu ne voulais plus 
en sortir. Je t'entends. Tu échappes ton sac dans un coin. Comme tous 
les soirs, tu envahis le lit et tu sors ta queue de chemise de ton panta­
lon. 

Enf in tes poumons respirent, ton cerveau s'emplit de sang. Enf in 
tes yeux voient, tes oreilles entendent. Enf in je peux te parler. Non . 
même pas. Je murmure et tu bougonnes. Fort. O .K . . je me tais. Pour 
ce soir. 

Je te regarde. Tu sors de la chambre et tu soupires, la tête dans le f r i ­
gidaire. Toujours rien de prêt. Toujours fa im. Toujours pas le goût de 
nourr ir ce corps de plus en plus pesant. Mais tu veux survivre. Mais il 
faut survivre. 

Je t 'écoute. Tu te dis qu'une cuisse de poulet va faire l 'affaire et 
qu 'un verre de vin va te retaper. La télé s'est allumée. Tu manges, tu 
bois et ton cerveau devient de la purée. Tu relaxes. Tu t'évades. Tu 
traverses l 'écran. 

Tu traverses l 'écran et tu entres dans leur maison, dans leur cham­
bre. Comme un régisseur, tu inspectes les l ieux. Tu crit iques tout. Tu 
aimes la couleur de la chambre, le bouquet sur sa coiffeuse. Tu n'ai­
mes pas son mar i , sa coi f fure, son maquil lage, sa face. 

Tu les trouves cons. Cons de s'obstiner, décr ier . Tu leur dis. Mais 
ils ne t'écoutent pas. Ils continuent de cr ier, de se frapper, de claquer 
les portes et de pleurer. Tu leur répètes qu ' i ls sont des crétins. Tu lan­
ces qu ' i ls sont tous des crétins: les scénaristes, le réalisateur, les pro­
ducteurs. Tu finis par marmonner quelque chose sur le cercle v ic ieux, 
le radotage et que toi tu parlerais d'autre chose. Même si tu ne sais pas 
de quoi . Et tu restes là de l 'autre côté de l 'écran à les engueuler. Quel­
quefois, la routine des commerciaux t 'assomme et te ramène pour 
quelques secondes; le temps de goûter ce que tu manges, de réaliser 
que tu étais part i . 

Tu repars. Je t 'ai perdu. Pour la soirée. Tu t'es perdu. Jusqu'à de­
main. Tu préfères être dans leur monde. Même si c'est des cons. Tu 
préfères v ivre avec eux qu'avec toi-même. De toute façon, on ne vit 
pas avec soi. On survit. Puisqu' i l le faut. Et tu survis. 

J'attends. Tu grognes. L'écran s'est crevé. Tu te lèves encombré 
parles restes de ton souper. Se coucher et dormir . Maintenant il n'y a 
que ça. Tu te débarrasses de la vaisselle. Tu feras ça demain. Comme 
tout le reste Tu ne vois rien dans le mi ro i r en face de to i . Ton visage 
lavé n'exprime que le vide du ciment parcouru. Tu dors déjà. 

Je te couche. La dureté de l'asphalte quitte ton dos. Tes pieds ne 
sont plus des semelles. Tu t 'enterres. Une fois de plus. D i f fé rem­
ment. Tu te crées un nouveau monde, de nouveaux personnages. No i r 
et noirs, doux et doux, frais et frais. Une vitre épaisse te protège. Un 
écran géant. Et je ne peux pas entrer. Je ne peux pas vo i r , ni entendre. 

Tu me repousses. Tu ne veux pas de mo i . 

Parce que là tu veux v iv re , parce que tu fais ta v ie. 
Et là c'est plus loin que la télé, plus vaste que le cinéma, plus blanc 

que la drogue. 
Je ne peux pas te rejoindre. 
Là, tu es rentré. Les pieds traînants, la tête vide. Comme d'habitu­

de, o 
Endophasie: langage intérieur. 

CÉLINE TRAHAIN 





LES ENFANTS 
TOMBENT 

Elle, c'est Carol ine. C'est mon amie. Elle est dans ma classe. Elle a 
peur des oiseaux. Elle dit que ce sont eux qui l 'ont t'ait tomber du ven­
tre de sa mère. 

M o i , je dis que ça n'est pas v ra i , que les oiseaux ne feraient pas ça. 
Mais je ne sais pas pou: quoi les enfants tombent du ventre de leur ma­
man. 

Celle qui s'appelle Fanny dit que c'est comme pour les fruits quand ils 
sont mûrs. Elle dit que c'est sa mère qui lui a dit ça. 
Seulement, ça n'explique pas tout. 

Caroline dit aussi que c'est parce que l'oiseau veut prendre le nid pour 
ses petits. A lors là, je trouve que ça dépasse toute probabil i té. Ça ne 
peut pas être vra i . Fanny est de mon avis. Mais comme elle n'est pas 
encore vraiment notre amie. . . 

Les enfants tombent du ventre de leur maman qui crie parce qu'el le a 
peur du grand oiseau. 
Ça, c'est Carol ine qui le di t . 
D'abord si la maman cr ie, c'est parce que ça fait mal . ça on le sait. Je 
dis à Carol ine que la question c'est pourquoi les enfants tombent du 
ventre.. . pas comment*. 
Le comment, on le sait: mal . On tombe mal . Tout le monde le di t . 
Alors les enfants tombent parce qu ' i ls ne savent pas où ils vont tom­
ber. 
Fanny et mo i , on est pour l ' in format ion des avant-nés. 

On a fondé un club où on en discute. Pour le moment. Carol ine ne veut 

pas en faire partie. 

Il y a Germain Granger qui veut être dans notre club. I l dit qu ' i l a des 
informations intéressantes à nous communiquer si nous le laissons en­
trer. I l est devant la porte. Fanny dit que le club doit d 'abord légiférer. 
C'est ce qu'el le di t . Et nous sommes d'accord. 

G.G. s'approche de nous dans la courd 'éco le. Mais nous n'avons pas 
encore décidé. 

G.G. dit alors que sa mère est enceinte. Nous le prenons dans notre 
c lub. 
Et Carol ine vient aussi. 

Elle dit avoir inventé toute cette histoire d'oiseau. Nous le savions dé­

jà-

Plus tard, nous nous amenons chez la mère de G.G. avec un calepin et 

des crayons. Elle veut bien répondre à nos questions. 

Nous commençons: Veut-el le garder en elle son bébé plus long­

temps? 

D'abord elle sourit (elle souriait déjà) puis ouvre pour nous répondre, 
mais tout à coup, son front devient soucieux. Elle referme la bouche, 
puis l 'ouvre et la referme comme un poisson. 
C'est à notre tour de froncer la peau entre les deux yeux. 

G .G . ne fait plus partie de notre club. Nous croyons que sa mère n'est 

pas enceinte. 

Au jourd 'hu i nous avons écrit chacune cinquante-six feuil lets d ' in for ­
mation destinée aux avant-nés. I Suite à la page 35 ) 

MARYSE CHOI1NIERE 
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POST-SCRIPTUM 
Tu voulais que je dresse une liste des choses qui t 'appartiennent, 

que tu laisses derrière toi à l 'appartement J'y arrive mal . I l y a tant et 
tant de choses qui sont demeurées après ton départ, tant de choses dont 
tu ne soupçonnes même pas l 'existence... Des choses floues, subtiles 
et pourtant terriblement présentes, des espaces, des ambiances, des 
impressions, des odeurs, des sons... Tiens, ta place vide à table, en fa­
ce de mo i , j 'a imera is bien te la retourner, ou la remiser dans le han­
gar. El le reste fa et là encore, elle s'accroche, elle ne veut pas céder. 
Même problème avec -ton» côté de l i t ; je n'en ai plus besoin, prends-
le, c'est affreux, tu sais, un côté de lit tout f ro id . 

Et puis quelques bouquins, oh! pas nombreux, mais quelques bou­
quins quand même, que l 'on se lisait ensemble, tu te souviens, sur le 
bord d 'un fauteuil ou dans un bain chaud: on échangeait quelques l i ­
gnes, on se bidonnait. . . C'était les belles heures. Ils pourrissent main­
tenant ces bouquins, ils n'ont pas l 'habitude des lecteurs uniques... 

Et puis les murs du salon, tu vois, il faudrait que tu en emportes ta 
part, parce que les murs du salon depuis que tu n'es plus là. ils son­
nent faux, ils ont pris la mauvaise habitude de l 'écho, l 'écho des pas, 
des bruits, écho trouble des pièces désertées... Faudrait que tu l 'em­
portes cet écho, parce que moi je n'en ai plus besoin; de toute façon je 
l 'ai certainement en double dans d'autres pièces, et puis je suis bien 
capable d'en faire moi-même, c'est si facile. 

I l y a aussi les petits trous dans les murs, ils t 'appartiennent sûre­
ment, mais ce n'est pas grave, si tu n'en veux plus je vais y mettre du 
Polyf i l la . sois tranqui l le, ça va aller. Pour les trous dans mon coeur, 
dans ma vie, il paraît qu' i ls n'ont rien pour ça à la quincai l ler ie, mais 
je suis confiante, avec la rapidité de l 'évolut ion du marché, ils vont 
sûrement trouver quelque chose d ' ic i quelques mois, un an. . . un siè­
cle. 

J'allais oublier les petits carrés vides, dénués de poussière, qui traî­
nent un peu partout, je pense que tu as oublié de les emporter quand tu 
as empaqueté les objets qui étaient dessus. Tu me feras penser de te les 
donner la prochaine fois que tu viendras chercher ton courrier à la 
maison, parce qu'elles sont très fragiles ces petites taches, elles s'es­
tompent tout doucement avec les jours . . . 

Le silence aussi, le silence le matin au déjeuner au lieu du bruit et de 
l 'odeur du café, tu peux le garder, il te sera utile quand tu ne voudras 
pas réveil ler ta colocataire. M o i , tu sais, le silence je n'en manque 
pas, j ' e n ai des heures et des heures de réserve. 

Et puis la fraîcheur du lit quand je m'y al longe, ou en pleine nuit 
souvent quand je me révei l le, je peux te la laisser. Non , non. ne refuse 
pas, pense qu'el le te sera utile la fraîcheur, la nuit, surtout l'été quand 
il fait si chaud après l 'amour. . . 

Et puis la noirceur des pièces quand je rentre le soir, et puis l'absen-
Si ce. et puis le vide au lieu de l 'épaule, le drap au lieu de la chaleur de ta 
o peau, le grondement du f r igo au lieu de la musique de tes battements 
5 de coeur, le goût des larmes au lieu de celui des lèvres... L 'odeur de 

< Tide à la place de celle de l 'amour. . . 

û Tandis que j ' y pense, si jamais tu as un peu de temps, tu feras une 
§ mise au point des chandelles de la maison: on dirait qu'elles brûlent 
z plus lentement depuis ton départ. Je voulais te dire aussi qu ' i l y avait 

L P pas mal de taches de sperme qui t 'appartenaient, mais voyant que tu 

«ç ne les emmenais pas, je les ai fait disparaître. 
" Disparue aussi, la date du 6 j u i n , à mon calendrier. Annulée. L 'an-
3 née prochaine je passe du 5 au 7 sans m'arrèter. <^> 

HELENE GAULIN 
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Suite de la page 31 

Ce qu'on ne sait pas, c'est comment on va leur distribuer. Fanny veut 
passer ses journées chez le gynéco. Seulement, il y a l 'école. 
Et puis on y pense, les avant-nés ne savent pas l i re! 
C'est le désespoir total. 
Et un silence profond. 

Nous regardons nos pieds, nos mains, yers le bas en tout cas. 
Fanny dit qu' i ls entendent les mots quand on parle. 
Oui d 'accord, mais comprennent-i ls ce qu'on dit? 
Elle ne répond pas. 
Nous ne savons pas. 

Demain, il n'y a pas d'école. On se réunit toute la journée. On: Caro­
l ine. Fanny, moi et. . . G . G . , il paraît que sa mère est enceinte pour 
v ra i . . . 

Ça nous prend une vraie femme enceinte. 

On est tous assis à la même place que l'autre fois chez G.G. Sa mère a 
réfléchi à la question. Elle veut bien nous aider. 
La mère de G.G. est enceinte, ça c'est sûr. 

On lui montre nos tracts. Encore ses grands yeux à la mère à G .G . 
Nous disons que ce que nous voulons c'est faire savoir aux enfants ce 
qui les attend en tombant. 

La mère de G.G. ne nous dit pas à quoi elle pense. Elle dit qu'el le 
s'appelle Lol i ta. 
Mais ce n'est pas un nom de maman, ça! C'est ce que Fanny lui dit 
Et pourquoi , demande Lolita? 
Pourquoi est la question fondamentale. 
Fanny est vieux jeu . Enf in pour cette question de nom. 

Fanny et mo i . on est au courant. C'est dû à l'éducation qu 'on a reçue. 
Lol i ta , elle, dit qu'el le s'est élevée toute seule. A lors elle dit qu'el le 
fait des bébés pour donner tout l 'amour et l 'éducation qu'el le n'a pas 
eus. 
Fanny et mo i , on va venir tous les deux jours lire les feuillets avec Lo­
lita. Ce bébé-là va être le premier à ne pas naître après neuf mois. I l va 
attendre, de son plein gré. On va tout lui expliquer. Lol i ta dit que c'est 
pas elle qui va nous empêcher. 

Lol i ta a un mar i . Elle dit qu ' i l n'est pas souvent à la maison. Il s'en­
nuie à la maison avec ces histoires de bébés et de ménage. Il aime dis­
cuter de choses importantes, c'est ce qu ' i l dit. Lol i ta dit qu'el le com­
prend, elle aussi s'ennuie. Heureusement qu 'on est là! Mais on ne 
peut pas rester longtemps à cause de l 'école. 

Au jourd 'hu i , j 'a i décidé de demander à la maîtresse ce qu'el le pense 
des bébés, vu qu'el le n'en a pas. Je crois qu'el le va dire qu'el le nous a 
et que c'est bien suffisant, et elle va sourire en disant cela. 

La maîtresse a répondu qu'el le nous a et que c'est bien suffisant. Je 
l'aurais juré ! Mais c'était une ruse. Maintenant je suis prête à lui poser 
L A question. Mais Caroline parle avant mo i . 

— Mademoiselle, pourquoi les enfants tombent-i ls du ventre de leur 
mère? 

Je fais des gros yeux. Mademoisel le dit que ma chérie, d 'abord ce 

n'est pas pourquoi mais comment, et qu'ensuite les entants ne tom­

bent pas mais qu ' i l s . . . La maîtresse dit que c'est décidé, demain elle 

va donner un cours sur la sexualité. 

Mais Carol ine dit que c'est pourquoi pas comment la question. La 
maîtresse dit qu'el le va répondre à ça aussi. Incroyable! Demain la 
maîtresse va dire pourquoi à toute la classe! 

On est demain. On est tous assis à nos places. La maîtresse n'est pas 
encore là. La maîtresse ne viendra pas au jourd 'hu i , elle a eu un empê­
chement, c'est la directrice qui le di t . 

Caroline n'est plus tellement mon amie. Elle m'a empêchée de poser 
L A question. Elle veut savoir. Je ne le lui dis pas. Elle ne vient pas à la 
réunion. 

La maîtresse est venue au jourd 'hu i , mais comme hier, on a perdu un 
temps précieux, il est entendu que le cours sur la sexualité est remis à 
la prochaine occasion. 

Jamais plus nous ne parlerons à la maîtresse, nous ne ferons que ré­
pondre aux questions d 'ordre pédagogique et en regardant ai l leurs. 
Nous, c'est Fanny. G .G. et mo i . 

Ce mat in, la mère de G.G. est allée à l 'hôpital pour l 'échographie E l ­
le est revenue avec les photos de l 'avant-né. Désormais nous devrons 
dire l'avante-née. Nous en sommes fières. 

Bon le temps passe. On ht chaque |our à la t i l le le dépliant que I o n ne 

cesse de perfectionner. Elle répond de plus en plus par des coups de 

pieds, cela est à notre avis bon signe. 

Nous lui expliquons bien chaque passage, en y mettant l ' intonat ion. 
Nous élaborons aussi pour la mère des techniques de respiration. 
11 ne reste plus qu 'un mois avant de connaître les résultats pour la f i l le . 

Au jourd 'hu i la maîtresse a demandé à Carol ine pourquoi elle avait de­
mandé pourquoi. Mais Caroline ne lui a pas répondu parce qu'el le j u ­
geait que cela ne la regardait plus. On a entendu, c'est comme ça 
qu'on a su que la maîtresse ne savait pas. On a décidé de l 'amener vo i r 
Lol i ta. 

Quand elle est venue, on est mal tombées, le mari de Lol i ta était là. Il 
regardait la télé avec ses amis. Lo l i ta , el le, n'était pas là. G .G . a dit 
qu'el le était partie accoucher. La maîtresse a dit que ça ne faisait r ien, 
elle allait revenir un autre jour . On ne pense pas qu'el le reviendra. E l ­
le avait l 'air d 'avoi r compris pourquoi les enfants tombent Dehors el­
le a dit qu 'on devrait les informer. . . 

On est allées à l 'hôpital avec la maîtresse. Lol i ta a dit qu'el le était dé­
solée. Le bébé dormait. Lol i ta pleurait. Elle aurait bien aimé que la 
f i l le refuse de naître. La maîtresse nous a demandé de lui expliquer. 
Après elle a dit que dans nos sociétés, l 'enfant pour la femme était si 
lourd à porter, qu ' i l ne pouvait que tomber. Elle nous a dit de ne pas 
nous décourager. Mais Lol i ta continuait à pleurer. 
Et là quelqu'un a dit que les visites étaient terminées. < ^ > 
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LES ENFANTS DE MA BLONDE, 
M A B L O N D E , 

- N i père ni mère, ni beau-père, ni b e l l e - m è r e . . . A lo rs , qui es-tu?», 
me suis-je souvent demandé depuis un an que je vis avec Cél ine. A u 
fond, pourquoi ne serait-ce pas pareil'.' Pourquoi les enfants de ma 
blonde ne pourraient- i ls tout simplement me considérer comme leur 
belle-mère.' 

N o n . ça ne pourrait pas marcher très longtemps Ils savent comp­
ter, les •• f lo ts- . et une belle-mère plus une mère, ça ne fera |amais deux 
«parents». 

Si j 'é ta is un gars, je pourrais me faire croire que j 'appor te à leur 
quotidien «l'élément mâle- de l 'humanité. Ou si ma blonde était un 
père monoparental, sans prétendre remplacer la mère, je leur of f r i ra is 
un mi l ieu de vie où «l 'équi l ibre Y in -Yang serait extériorisé et respec­
té - . Cela m'encouragerait peut-être à tenter l 'expérience, mais avec 
Cél ine, aucun statut et aucun leurre possibles! 

Déjà ça n'a pas été très simple de me découvr ir tout à coup amou­
reuse d'une de mes semblables. Puis de décider, à 30 ans. de quitter 
pour elle et avec elle le monde de l 'hétérosexualité pour celu i , mysté­
rieux et inconnu, de l 'homosexuali té. Pas simple pour les rapports de 
moi à m o i . de moi à el le, de moi à la société, avec ses structures et ses 
préjugés. A lo rs accoucher, au bout de trois petits mois, de deux en­
fants qui parlent et marchent tout seuls, qui savent déjà très bien ré­
pondre - N o n - ! Qui n'ont pas besoin de m o i . ayant déjà père et mère. 
Surtout que le père et la mère s'entendent aujourd 'hui comme larrons 
en foire et se séparent les enfants aussi amicalement qu'une belle tarte 
aux fraises en plein mois de ju i l l e t . . . ! 

Si au moins ils étaient en con f l i t , je pourrais prendre pos i t ion , 
«être»! Tandis que là. personne n'a vraiment besoin de mo i . A lo rs 
j 'at tends que Céline termine ses concil iabules f i l iaux, puis je la ramè­
ne jalousement chez nous, malheureuse. Je sais qu'el le tient à conser­
ver une certaine relation avec le père, -ne serait-ce que pour les en­
fants, pour qu ' i ls gardent leur lien avec leur père-, dit-el le. Et moi 
j 'entends: -avec le mâle de leur espèce». 

Parlons social maintenant. Si je tente d ' in tégrer à ma vie d 'ex-
célibataire ces deux jeunes z'oiseaux; si je leur permets de connaître 
mon int imité et même, de l imiter ma relation avec leur mère: et si l 'un 
d'eux a des problèmes scolaires ou tombe malade un jour où Céline 
n'est pas disponible: et si m o i . qui l 'aime de plus en plus au jour le 
j o u r , je veux m' impl iquer? Qu'est-ce que je répondrai au directeur 
d 'école, au professeur ou au médecin qui me demandera sûrement: 
«Étes-vous la mère?» Une fois, deux fois, trois fo is, je dirai vague­
ment: - N o n . pas vraiment Une amie.. .» Mais je saurai en donnanl 
cette réponse qu'el le ne reflète aucunement l ' impl icat ion que j ' a i en­
vers l 'enfant ; je devinerai aussi que mon vis-à-vis me considérera 
alors comme une -consultante- plutôt que comme la ou une responsa­
ble de l 'enfant. D'autre part, comment expliquer à tout le monde que 
même si je ne suis ni père ni mère, ni beau-père, ni bel le-mère...? 

A lo rs qu 'un de mes amis. l u i . lorsqu' i l se pointe à l 'école où la f i l le 
de sa blonde a des d i f f icu l tés, peut impunément gronder: «Bonjour, je 
suis le père de Paule. A lo rs , qu'est-ce qui se passe ici?» C'est la même 
chose pour certaines femmes de ma connaissance, dans la situation in­
verse: elles n'hésitent pas à user du statut de «mère» des enfants de 
leur chum dans les situations d'urgence et personne ne le leur repro­
che, au contraire! Mais m o i . comment puis-jc m ' imp l iquer à fond 

avec un enfant si je dois taire cette implicat ion dès que je franchis le 
pas de ma porte? 

Oh! Théoriquement, on peut passer outre aux préjugés. Dans cer­
tains quartiers de Montréal , peut-être. Et en sachant au départ que 
moi et les enfants, nous nous engagerions sur le long sentier de la 
guerre. La guerre de maquis. Car les petit-e-s copains-copines des en­
fants finiraient par le savoir et par leur faire payer cher le prix de «ma 
différence». 

D'autre part, cacher cette relation et demander aux enfants de faire 
de même serait i l lusoire et ne ferait qu'augmenter leur angoisse, en 
leur donnant l ' impression d 'avoir une «tare familiale» à cacher. 

Compl iqué , n'est-ce pas ' Surtout que mo i . j u s q u ' i c i , je me dé­
brouil lais très bien sans enfants, en rencontrant de temps à autre mes 
neveux et nièces, les enfants de mes ami-e-s. Et v lan! Me voilà tout à 
coup avec deux gosses sur les bras! Et toute ma vie si bien organisée 
entre mon t ravai l , mon amoure, nos plaisirs, la voi là «réorganisée» 
selon les besoins de ces enfants! Je ne peux plus rentrer à l 'heure que 
je veux, partir quand je veux, dormi r où je veux et manger comme je 
veux. En plus, ils coûtent une fortune! Et pourquoi tout cela? Pour 
deux individus qu'en réalité je n'ai pas demandés; mo i . c'est avec Cé­
line que je veux v ivre , pas avec toute une marmai l le! 

Par ai l leurs, établir des relations privilégiées avec eux. c'est ris­
qué. Les nouveaux-elles beaux-pères et belles-mères, de plus en plus 
nombreux-ses ces années-ci, le savent aussi bien que moi ! Aucun 
droit acquis pour moi dans l 'avenir si nous nous séparons, car entre 
les enfants et moi il n'y a aucun lien légal ou sanguin. Si ma blonde et 
le père des enfants sont gentils et qu ' i ls s'entendent bien, peut-être 
pourrai-je revoir ces enfants de temps en temps et devenir la -troisiè­
me parent»? Si je ne crains pas trop un refus de la part des enfants: 
auront-i ls tellement envie de revoir celle qui leur a un peu enlevé leur 
mère pour l 'entraîner dans la marginalité homosexuelle? Car l 'homo­
sexualité est légale depuis moins de 20 ans et avec le retour vers la 
droite de la société québécoise, rien ne permet de croire que les en­
fants d 'au jourd 'hu i sortiront sains et saufs de la réaction. 

Donc, la possibilité d 'un avenir amoureux entre les enfants de Cél i ­
ne et moi n'existe pas ou peu; notre relation ne peut se conjuguer 
qu'au présent Je suis et serai toujours pour eux une individue sans 
statut, sauf celui «d'aimée de leur mère». El le , pour me consoler, me 
dit que les enfants et moi aurons justement la chance de v ivre un 
amour plus gratuit , plus absolu.. . Peut-être. Mais dehors, dans la rue, 
au dépanneur, à l 'école, il est très possible qu' i ls préfèrent m'éviter 
ou du moins ne pas trop me marquer leur affection, pour se protéger. 
Je les comprends, mais jusqu'où faudra-t-i l aller dans la discrétion? 
Jusqu'à ajouter une chambre factice dans la maison, pour les conve­
nances, les gardien-ne-s et les ami-e-s? 

Et les enfants, face au jugement social, tenteront-ils de cacher au 
plus profond d'eux-mêmes ce «secret» et de le nier farouchement.' 
Finiront- i ls par me haïr de leur faire la vie si compliquée? A moins 
qu ' i ls ne décident tout simplement d 'oubl ier leur mère et de retourner 
au plus tôt chez leur père'.' 

Car en fa i t , où pourra ient- i ls m' insta l ler , sur quelle chaise 
pourraient-i ls m'asseoirdans leur esprit pour que la situation leur soit 
claire et qu'une fois pour toutes je leur sois -quelqu'une»? O 
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Numéro Mois Dossier choc 
3. S e p t e m b r e 1981 Q u a n d J a n e t t e et les a u t r e s ne v e u l e n t 

p l u s r i e n s a v o i r 
4. D é c e m b r e 1981 La n o u v e l l e f a m i l l e et la lo i 89 
7. S e p t e m b r e 1982 M i s e s à p i e d , m i s e s a u pas? 
8. N o v e m b r e 1982 D ' u n e m è r e à l ' a u t r e , d o s s i e r m a t e r n i t é 

10. M a r s 1983 Les f e m m e s e n p r i s o n 
11. M a i 1983 B o u f f e r , c ' e s t pas d'Ia t a r t e ! 
12. J u i l l e t 1983 U n e f o u r m i f l o t t a i t d a n s sa m a r g a r i t a 
13. S e p t e m b r e 1983 A p p r i v o i s e r l ' i n f o r m a t i q u e 
14. N o v e m b r e 1983 Les f e m m e s v e u l e n t r e n é g o c i e r le s y n d i ­

c a l i s m e 
16. M a r s 1984 S i m o n e de B e a u v o i r , f é m i n i s t e 
17 M a i 1984 M a r i e C a r d i n a l , e n t r e v u e 
18 J u i l l e t 1984 H i s t o i r e s d ' a m o u r et d ' e a u sa lée 
19. S e p t e m b r e 1984 O H B O Y ! J e a n - P a u l et l 'Ég l ise d e s 

h o m m e s 
20. O c t o b r e 1984 S p é c i a l U . S . A . : Les A m é r i c a i n e s e t le 

p o u v o i r 
2 1 . N o v e m b r e 1984 Q u e l l e v o y a g e u s e ê t e s - v o u s ? 
22. D é c e m b r e 1984/ 

J a n v i e r 1985 S p é c i a l l i t t é r a t u r e p o u r e n f a n t s 
23. Févr ie r 1985 V i v e les s a g e s - f e m m e s ! 
24. M a r s 1985 Les f é m i n i s t e s se c r i t i q u e n t ! 
25. A v r i l 1985 La g a r d e p a r t a g é e , p i è g e o u l i b é r a t i o n ? 
26. M a i 1985 Lise P a y e t t e f a i t le p o i n t 
27. J u i n 1985 L o u i s e R o y à la C T C U M : F e r a - t - i l b e a u 

d a n s le m é t r o ? 
28. J u i l l e t 1985 T e n t e r l ' e r o t i q u e 
29. S e p t e m b r e 1985 Le p h é n o m è n e M a r o i s 
30. O c t o b r e 1985 D i a n e D u f r e s n e a l l - d r e s s e d 
3 1 . N o v e m b r e 1985 Des h o m m e s p o u r le d i r e 
32. D é c e m b r e 1985/ 

J a n v i e r 1986 Le p o u v o i r a - t - i l u n sexe? 
33. Févr ie r 1986 P a r l e z - n o u s d ' a m o u r ! 
34. M a r s 1986 E n f i n l i b é r é e s ! 
35. A v r i l 1986 T o u t c e q u e v o u s ne v o u l e z p a s s a v o i r 

sur le c a n c e r 
36. M a i 1986 C h i n o i s e s : Les t e m p s m o d e r n e s 
37. J u i l . / A o û t 1986 L 'été m e u r t r i e r : S p é c i a l s u e u r s f r o i d e s 
38. S e p t e m b r e 1986 P a r l e z - v o u s f r a n ç a i s e ? 
39. O c t o b r e 1986 É l e c t i o n s m u n i c i p a l e s : C o m b i e n s e r o n t 

é l u e s ? 
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BEST-sel ler 

TOMBER 
LE 
DU 

La vie de château... au Club 
Med Les dîners d'affaires... 
au Club Med. Arrêter le 
temps... au Club Med. Les 
conflits d'horaires.. au Club 
Med. A h ! jouir du soleil et de 
l 'océan, manger des langous­
tes au mil ieu des f leurs exot i ­
ques . . . Épuisée, débo rdée , 
rêveuse devan t le premier 
panneau pub l ic i ta i re v e n u , 
j ' é ta is la cand ida te idéale, la 
cl iente cible. 

À l 'agence de voyages, on 
m'a juré q u ' o n me prendra i t 
en t iè rement en charge, mais 
sans me donner l ' impression 
humi l iante d 'être une légume 
tempora i re . J 'a i donc acheté, 
avec beaucoup de joie ant ic i ­
pée, un bi l let t o u t c o m p r i s 
pour une semaine au Club 
M e d de la Guadeloupe. Parce 
qu 'une fois au soleil, mes be­
soins sont rédui ts: le plaisir et 
la paix. 

Et voi là que je déba rque 
dans l ' image, un mat in de 
sep tembre : il y a b e a u c o u p 
plus de monde que sur la pub 
(première d é b a r q u e ! ) , car le 
C lub , ic i , peut accuei l l i r 600 
personnes! Ce sont en major i ­
té des f e m m e s , des cop ines 
de bureau venues de France, 
d ' I ta l ie , du Québec, e tc . Peu 
d ' h o m m e s seuls (pas de chan­
ce, les cop ines . . . ) . Quelques 
coup les t o u t neu fs , d 'au t res 
plus âgés, «usés» par les liens 
du mariage. P lus ieurs femmes 
ent re deux âges, seules, va­
g u e m e n t a f fo lées devan t 
« l 'aventure dans les îles» mais 

DANS 
PANNEAU... 
CLUB MED 

GINETTE IMOISEUX 

rêvant au Capi ta ine T roy . Et 
t ou t ce m o n d e est prêt à v ivre 
le jet-set imagina i re pour qu i 
h o m a r d , tenn is , voi l ier et 
n i g h t - c l u b dans les Caraïbes 
fon t part ie du quo t id ien . 

Mais t rès t ô t , la réali té ba­
laye la f i c t i on . 

Il est 9 heures du ma t in . Ma 
chambre donne, c'est vrai, sur 
l 'océan mais aussi sur la voix 
de Jane Fonda , répercu tée 
sur la p lage par les hau ts -
par leurs poussan t dans les 
pa lmiers . Devan t ma p o r t e , 
un pe lo ton t ransp i ran t de 26 
pe rsonnes en c o s t u m e s de 
jogg ing fait du s t re tch ing , sui­
vi de près par des amateu rs 
d 'aérob ique aussi enthousias­
tes. 

A 10 heures , je me d i r ige 
vers la cafétér ia en vue d ' un 
peti t déjeuner t ranqui l le , gen­
re café et roman pol icier. Mais 
(8 e débarque) . . . tous les repas 
son t c o m m u n a u t a i r e s et à 
heures f ixes. Je suis accueil l ie 
(au Club, on passe son temps 
à ê t re «accuei l l ie») par une 
Genti l le Organisatr ice (G.O.) 
qu i , malgré les tables vides et 
mes p ro tes ta t ions , m ' a m è n e 
manu militari vers une tab le 
p le ine . . .de m o n d e . En une 
semaine, je prendrai 20 repas 
avec en moyenne 10 person­
nes et je passerai le beurre ou 
le pain plus de 200 fo is . A lors 
que je suis en vacances, après 
14 mois de travail en l igne. . . 

Je pars me calmer sur la pla­
ge. Les p lanches à voi le bal­
lo t tent sur les vagues, le coeur 

me f o n d . Ma lheu reusemen t , 
j 'a i passé l 'heure du cours N ° 
1, qui ne revient que dema in , 
puisque cet après-midi c 'est le 
cours N ° 2. Il suff isait d 'y pen­
ser. 

J e c o m m e n c e à me sent i r 
ta r te q u a n d je vo is que j ' a i 
aussi raté «l 'heure de la bout i ­
que» pour m'acheter des ciga­
ret tes. Le G.O. at t i t ré aux re­
la t ions huma ines (sic) me 
refile un paquet de Camel (j'ai 
envie de m 'en fu i r sur le d ro ­
madaire) et m'exp l ique lente­
ment (pour ne pas m'énerver 
davan tage l q u ' a u C lub , t o u t 
est p révu , à chaque heure du 
jou r , pour que pe rsonne ne 
s 'ennuie ( l 'ennui est en sus du 
fo r fa i t ) . Mais m o n sen t iment 
d 'échec ne sera to ta l q u ' u n 
peu plus ta rd , quand je raterai 
aussi l 'heure du dîner. 

L 'après-mid i au C lub M e d 
est le m o m e n t le p lus dé l i ­
c ieux: c'est l 'heure du kayak, 
de la p longée , des f réga tes , 
des voi l iers. C'est aussi un des 
rares m o m e n t s d ' h u m o u r par­
ce que , l ' inexpérience a idant , 
les kayaks chav i ren t et les 
planches renversent avec une 
belle u n a n i m i t é ! Enf in on a 
l'air du vrai m o n d e . Pas pour 
l ong temps . 

A 17 heures, j 'a i te l l ement 
fa im que j 'enf i le des pinas co-
ladas un iquement pour dévo­
rer les morceaux d 'ananas du 
f o n d . Mais le souper n'est ser­
vi qu 'à 20 heures. En a t ten ­
dant , on organise des jeux de 
soc ié té (88 e débarque) . Ce 
soir , il f au t dev iner le t i t re 
d ' u n e c h a n s o n . On reprend 11 
fo is les mêmes trois maudi tes 
no tes avan t q u ' u n e inspirée 
hurle enf in «ILove You, Baby 
d'Elvis Presley!» 

C'est a lors que je c raque . 
Je cours à ma chambre qui ne 
barre pas de l 'extérieur (on est 
au Club M e d , v o y o n s ! ) et à 
b o u t de ner fs , je m 'éc rou le 
sur m o n lit. Enfin seule et en 
pa ix . Un peu de m é d i t a t i o n 

t r anscendan ta le m 'a idera à 
a f f ronter le souper. 

Les repas du soir au C lub 
M e d sont servis par des f e m ­
mes « loca les», habi l lées «lo­
ca l» , d ' u n e sor te d ' u n i f o r m e 
co loré qu i rappel le é t o n n a m ­
m e n t la nour r i ce de Scar le t t 
O 'Hara , dans Autant en em­
porte le vent. Q u a n d à la 
«nourr i ture somptueuse» , elle 
a un a r r i è re -goû t d ' H o w a r d 
J o h n s o n ' s . Le climax surv ient 
quand le chef du vi l lage, avan­
t a g e u s e m e n t s u p p o r t é dans 
son ébr ié té par deux bel les 
G .O . , v ien t nous fa i re que l ­
ques mondan i t és . J ' en avale 
t o u t rond le g laçon que j 'a i dû 
glisser dans m o n vin blanc tel­
lement il était chaud (pa rdon , 
chambré ) . Plus ta rd , ma tar te 
s 'envo le avec la nappe t i rée 
dé l ica tement par une serveu­
se pressée. C'est lors du spec­
tac le r i tue l su i van t le souper 
que je découv r i r a i que les 
G .O . , en p lus de leurs n o m ­
breuses fonc t i on , savent faire 
du lipsing déguisé-e-s en toréa­
dors ou en danseuses de 
French Cancan. Remarquable! 

A 23 heures , je suis fa i te . 
Mais au mi l ieu de la nu i t , un 
g rand t im ide se déc ide à en ­
foncer ma por te , pour me t o u ­
cher. Je lui fais découvr i r les 
ve r tus du p lancher , en o u ­
v ran t b r u s q u e m e n t . S o n i n ­
d o m p t a b l e t im id i t é le fera 
pour tant revenir le lendemain , 
à la même heure. 

Pendant une sema ine , 
d 'une débarque à l 'autre, je v i ­
vrai ainsi, à l ' intér ieur d ' u n do ­
maine s o m p t u e u x et d ' u n e 
min i -société de dro i te , p ro té ­
gée de la popu la t ion locale par 
une bonne barr ière, des G.O. 
et des ga rd iens (le S ida est 
mauva is . . . ) . Et j ' a t tendra i que 
ça f in isse. <^> 

P S . : Vécu tragiquement par Gi­
nette Noiseux, «humorisé» par 
Hélène Pedneault, corrigé par 
Louise Laprade et supporté héroï­
quement par Lise Vaillancourt. 
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MUSIQUE 

BARBARA 
«MA PLUS BELLE HISTOIRE D AMOUR, C EST... ELLE. 

Il faut tou t d 'abord qu ' i l y ait 

eu une f e m m e . Et pas n ' im ­

porte quelle f e m m e : une fem­

me hab i tée . Ensui te du ve­

lours noi r , un long c o u , de 

longues mains, un dos voû té , 

des gestes inédits, et une voix 

à nul le aut re parei l le, f i l le et 

pet i te- f i l le de saxophone à 

n'en pas douter . 

Il suf f isa i t q u ' u n p iano se 

colle à jamais sur cet te f e m m e 

pour qu'el le v int au monde en 

tant que Barbara. Un p rénom 

seu l , dans ce cas, su f f i t à 

l ' ident i té . Ne cherchez pas à 

reproduire, à refaire la ch imie : 

le modè le est u n i q u e . Elle 

avait un nez, et elle l'a gardé. 

On a dû pour tan t lui dire cent 

fo is que ce n'était pas possi­

ble, c o m m e ça, pour une fem­

me. Elle n'a rien d i t , ma ise l l ea 

scu lp té le reste de son corps 

en conséquence , jusqu 'à cet 

oiseau noir fabuleux et un peu 

inquiétant q u ' o n associe à l'ai­

gle, à cause d 'un rêve qu'el le a 

fait «un jour ou peut-être une 

nui t» , et qui est devenu l 'une 

de ses plus belles chansons. 

Nous deux, ça fera 20 ans le 

25 janvier 1987. 

En fa i t , ça remon te à p lus, 

parce que j ' ava is d é c o u v e r t , 

que lques mois auparavan t , 

les deux plus belles chansons 

du d isque doub le de Ginet te 

Ravel à la Place des A r t s : Le 

Bel Âge, et Dis, quand 

reviendras-tu? 

Barbara. C'était écr i t . Je ne 

savais pas qui c 'étai t . 

Mais le hasard, qui p ro tège 

tou tes les h is to i res d ' a m o u r 

qui do ivent avoir l ieu, veil lait. 

Un soir de l ' au tomne 1966, 

seule chez mes paren ts (ils 

sor ta ien t r a remen t ) , devan t 

un Mus ic Hall ou je ne sais 

t rop quelle émission de varié­

tés, je devais recevoir ce qu i 

f u t un des p lus beaux c h o c s 

amoureux de ma vie. Ils ont dit 

qu 'e l le s 'appelai t Barbara. Ils 

l 'ont a n n o n c é e . J 'a i t endu 

l'oreille à cause de Ginet te Ra­

ve l , et c'est le coeur au c o m ­

plet qui y a passé. Elle est ve­

nue et n 'est jamais repar t ie . 

Mes parents sont rentrés sans 

que je m 'en aperço ive . Il n 'y 

avait qu'e l le et moi au monde 

dans ce salon. Mes parents se 

sont inqu ié tés de ma pâleur. 

Je les ai chassés d is t ra i tement 

du revers de la ma in . Ils 

é ta ient devenus des m o u ­

ches, préc isément . Elle chan­

tait encore . Je crois qu'e l le a 

c h a n t é p e n d a n t une heure , 

mais c 'é ta i t peu t -ê t re une 

demi-heure ou deux chansons 

seu lement . Allez donc savoir 

avec l ' amp l i f i ca teur a m o u ­

reux b ranché sur des souve­

nirs qui datent de 20 ans. 

Je n'étais plus jamais pareil­

le, j 'ava is 14 ans et d e m i . La 

m ê m e année, j 'a i vu Hiroshi­

ma mon amour de Duras et 

Resnais, ce qui a con t inué de 

me garder d i f f é ren te . Des 

c o u p s de chance . Des b o n ­

heurs . «Et v iv re , v iv re pas­

s i o n n é m e n t , et ne se ba t t re 

seulement qu 'avec les feux de 

la tendresse ; et r iche de dé­

possession, n'avoir que sa vé­

r i té , posséder t ou tes les r i ­

chesses.» (Perlimpinpin) 

Puis le hasard mag ic i en a 

organisé une tournée de Bar­

bara au Québec en janv ier , 

j usqu 'à J o n q u i è r e , le 25. 

1967. Je voya is des a f f i ches 

par tou t . Je n'avais jamais vu 

un spectacle de ma vie, en de­

hors de théâtre amateur . Les 

disques que j 'écouta is appar­

tenaient à mes amies ou à mes 

professeures: Bre f V igneau l t , 

Ferré, Ravel . Les bi l lets c o û ­

ta ient 2,25 $ au ba l con de la 

salle François-Brassard. Une 

fo r tune . 

J ' au ra i s v e n d u m o n â m e 

pour la voir. Vendre des bou ­

teilles? À une cenne chacune 

ça m'en prenait 225. Ma tête 

étai t devenue une ca lcu la t r i ­

ce, l 'ord inateur de la dernière 

chance , en t iè rement dédié à 

un seul pro je t , sans re lâche: 

t rouver 2,25 $. À 14 ans, en 

1967, dans le mil ieu d 'où je ve­

nais, c 'étai t une mission quasi 

impossib le. Mais m o n ordina­

teur menta l , la mémoi re rem­

plie de données sur ma pas­

s i on , a f in i par t rouver une 

so lu t ion juste à temps: vendre 

m o n pyrograveur à m o n père 

pour qu ' i l en fasse u n fer à 

souder. Il était ravi de ma pro­

posi t ion puisqu ' i l le voula i t de­

puis un an , sans oser insister 

devan t mes re fus répétés et 

ca tégor iques . Il n'a pas posé 

HELENE PEDNEAULT 

de ques t i ons , de peur que je 

ne change d 'av is , et j 'a i cou ru 

au gu i che t de la salle 

François-Brassard. 

Le soir du 25 janvier, quand 

les lumières se sont éte intes, 

je crois avoir cessé de respirer, 

m ê m e si je savais que je devais 

pa t ien te r enco re une d e m i -

heure parce qu ' i l y avait un dé­

n o m m é Reggiani en première 

par t ie . J e me suis d i t qu ' i l 

avait été placé là pour faire du ­

rer le plaisir de l 'a t tendre, e//e. 

«Sous le Pont Mi rabeau c o u ­

lent la Se ine et nos a m o u r s , 

fau t - i l qu ' i l m 'en souv ien ­

ne. . .» 

C'était beau malgré t ou t . À 

tel po int que ça m 'empêcha i t 

de me concent re r sur l 'appari­

t ion a t tendue . « Et puis , et j ' a l ­

lais dire déjà, l 'enfance se fait 

l o i n ta i ne . . . » Quel le vo ix en ­

v o û t a n t e . Et qu ' i l était pe t i t . 

Est-ce qu ' i l achevait? On sen­

ta i t le pub l i c s ' impa t i en te r . 

Ent rac te . Ça ne f in i ra i t donc 

jamais? 

Retour dans la salle. Lumiè­

res. Rideau. Et elle. Dans un 

t r ou noir , sa tête seu lemen t , 

éclairée par un mince fi l de lu­

mière . A r r imée à son p i a n o 

c o m m e si c 'é ta i t son p rop re 

co rps , son po r t exc lus i f , u n 

u té rus . S o n p i a n o qu i lu i t 

dans la p é n o m b r e p e n d a n t 

que s'élève cet te voix qu i n 'en 

f in i ra pas de n o u s p r e n d r e 

dans tous les sens jusqu 'à ce 

que no t re m é m o i r e ne c o n ­

t i enne p lus q u ' u n seu l pré­

n o m : le s ien. Barbara. «Est-ce 

la main de D ieu, est-ce la main 

du diable, qu i a mis sur la mer 

cet é t range voi l ier , qu i parei l 

au serpent semble se dépl ier, 

no i r et b lanc sur l 'eau b leue 

que le ven t fai t danser . . .» 
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nées, les arrivées dans les sal­
les, les co lères de Barbara 
quand il n'y avait pas les éclai­
rages p r o m i s , le b o n p iano , 
quand on essayait , par igno­
rance, de lui faire rater sa fête. 

Il y avait eu aussi , en 1968, 
le t rès beau l ivre de Jacques 
Tou rn ie r , Barbara ou les 
parenthèses2. Un beau tex te , 
que j 'ava is p ra t i quemen t ap­
pris par coeur, c o m m e le dia­
logue de Hiroshima mon 
amour. 

sur c i n q , c 'aura i t été exagé­
ré . . . ) . 

J ' a ima i s . C'est t o u t . Elle 
n 'est pas venue à M o n t r é a l 
depu is 1975. J e m 'ennu ie 
d'el le, même si main tenant je 
la cont iens, et qu 'à la l imi te, je 
n'ai m ê m e plus beso in de 
l 'écouter . Je con t i ens l 'évi­
dence, le ca lme de la connais­
sance vér i table. Je peux mê­
me me pe rme t t r e , au jour ­
d ' h u i , de ne pas a imer tel le­
ment son Lily Passion, spec-

Dans LILY PASSION, janvier 1986 

Je sais m a i n t e n a n t , p o u r 
l 'avoi r vue des d iza ines de 
f o i s , qu 'e l l e c h a n t e t o u j o u r s 
cet te chanson , Chapeau bas, 
en débu t de spectac le. Je sais 
ce genre de détai ls et p lus en­
core . Tous ces détai ls in t imes, 
d i r e c t e m e n t issus de ses 
c h a n s o n s , de mes p rop res 
é m o t i o n s et images, mises au 
m o n d e par ma rencont re avec 
ses t ex tes , sa m u s i q u e , sa 
vo ix . Je veux savoir c o m m e n t 
elle est, c o m m e n t elle bouge , 
c o m m e n t elle par le , rit ou se 
me t en colère. 

Ma is je ne veux pas te l le­
men t savoir d ' où elle v ient . Ce 
que j ' en sais ne me v ient pas 
d 'e l le. Elle parle peu . «Je v o u ­
dra is q u e t o u t h u m a i n so i t 
hors d ' a t t e i n t e de sa p rop re 
b i o g r a p h i e » , a écr i t D juna 
Barnes . Barbara a réussi ce 
t o u r de f o r c e , p u b l i q u e m e n t 
en t ou t cas. C o m m e n t elle vi t 
les conséquences de son pas­
sé, ses pe ines anc iennes , la 
rega rde . «Je dis t o u t dans 
mes chansons . Écoutez- les», 
di t -e l le. Et elle se ta i t . Ou elle 
chan te . 

Elle acco rde peu d 'en t re ­
vues . J ' e n ai enreg is t ré 
que lques-unes à la radio, à la 
télé, j ' en ai découpé dans des 
revues, des journaux , c o m m e 
une bonne fan que je suis. Je 
me souv iens de cer ta ines 
phrases par coeur . (Je n'y 
peux r ien, je me souviens t o u ­
jours de cequ 'e l l e di t . Ça s' irrv 
pr ime tou t de sui te, de façon 
indélébi le. C o m m e pour tous 
les g e n s q u e j ' a ime , d ' a m o u r ) 
«Faire ce métier, c 'est c o m m e 
prendre le vo i le ; je vis 24 heu­
res pour donner deux heures 
de fê te au pub l i c . Personne 
n'a le d ro i t de me fa i re rater 
ce t te f ê t e » . . . «Je suis une 
f e m m e en co lè re» . . . «J 'a i vu 
des émiss ions avec mo i qu i 
faisaient peur aux en fan ts . . .» 
(à Lise Paye t te , qu i remar­
quai t qu 'e l le semblai t craindre 
certa ins angles de caméra, de 
prof i l su r tou t ) . 

L 'écr iva ine Mar ie Chaix 
v ient de publ ier un a l b u m de 
p h o t o s , de souven i r s , de 
c o m m e n t a i r e s ' . Superbe . Elle 
a été la secrétaire de Barbara 
p e n d a n t c inq ans . Les tou r -

Barbara à Gôt t ingen . en 1964 

Que n'ai-je pas fait pour en­
t re ten i r ce t a m o u r ? A c h e t e r 
chaque nouveau d i sque , à 
peine pa ru . En acheter d ' au ­
tres pour les offr i r . Parler d 'e l­
le sans arrêt, l 'expl iquer, la fa i ­
re aimer. Connaît re tou tes ses 
chansons par coeur sans mê­
me vouloir les apprendre , par­
ce que ça allait de soi . Les fre­
donne r , les jouer sur m o n 
p iano. Faire 14 heures de train 
Jonqu iè re -Mon t réa l à chacu­
ne de ses venues . Puis, une 
fo is d é m é n a g é e à M o n t r é a l , 
acheter des bil lets pour quat re 
des c inq soirs (parce que c inq 

tacle qu'el le a créé l'an dernier 
avec Gérard Depard ieu. 

Ça ne fait r ien. J 'a i réguliè­
rement de fur ieuses bouf fées 
d 'e l le . J e v iens de racheter 
tous ses d isques d ispon ib les 
sur cassettes pour ma vo i ture . 
Ça m'a pris d 'un coup . Je ne 
ris jamais de mes envies d'el le, 
je les é c o u t e . Je me dis que 
j ' e n ai encore beso in . L 'an 
dern ier , j ' a i fa i t enreg is t rer 
son spectacle d i f fusé à Radio-
Québec . Celui de Pantin en 
1982, le p lus beau selon les 
gens qu i l 'on t v u . Le d isque 
doub le de ce spectacle est ef-
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MUSIQUE O 

f e c t i v e m e n t son p lus beau 
aussi, selon mo i . Chaque jour 
qu'el le chanta i t à Paris, cet te 
année-là, j ' y pensais. Je le sa­
vais. J 'aurais vou lu y être. En 
être, de cet te fê te . Je n'avais 
pas un sou . La to r tu re . 

qui l le. 
Ma is nous , les fans , p o u ­

vons aller très loin sans déran­
ger pe rsonne , à m o i n s que 
l 'amour fou ne nous pousse à 
vouloi r ressembler à l 'objet de 
no t re a d m i r a t i o n . Ca ne ris-

o Comédienne dans FRANTZ, de et avec Jacques Brel 

C'est ça, être une fan. Par­
fo is , j 'a i la sensat ion que c'est 
la chose que j ' a i su le m ieux 
faire dans ma vie: aimer Bar­
bara. C'est aussi une de celles 
don t je suis le plus f ière, parce 
que j 'a i la sensat ion d 'avoir pu 
aller jusqu 'au bou t de que lque 
chose, sans cont ra in te , à m o n 
r y t h m e . C'est aussi ça, être 
une f a n . C'est la s i t ua t i on la 
p lus c la i re, la mei l leure et la 
plus absolue qui soi t . 

N o u s , les êtres h u m a i n s , 
s o m m e s souven t empê-
ché-e-s de vivre jusqu 'au bou t 
nos sen t imen ts , so i t à cause 
des c i r cons tances , d ' une re­
gret table rupture au m o m e n t 
où on aurait été p r ê t e s à aller 
p lus lo in , soi t à cause d ' un 
p r o b l è m e d ' i n tens i té c h r o n i ­
que , insuppor tab le pour qu i ­
conque chois i t de v ivre Man­

quai t pas de m'arr iver , é tan t 
d o n n é que Barbara est v ra i ­
ment tou t ce que je ne suis pas 
et ne serai jamais (phys ique­
m e n t en t o u t cas) . Et je l'ai 
tou jours su. Ça ne m'a jamais 
empêchée de l 'aimer passion­
nément . 

À une cer ta ine é p o q u e , 
p o u r t a n t , je me souv iens 
d 'avoir por té beaucoup de ve­
lours no i r , en n iant fé roce­
m e n t le l ien que des espr i ts 
mal t ou rnés s 'en tê ta ien t à y 
vo i r . Fou ta ises ! . . . Je n'ai ja­
mais cherché à écrire c o m m e 
elle, mais j 'a i vou lu écrire des 
chansons et je l'ai fai t . 

J e n'ai fa i t q u ' u n e chose 
avec elle: l 'écouter. Aller chez 
elle, dans son univers, sans ja­
mais abst ra i re le m ien . A u 
con t ra i re , elle m'a permis de 
me cons t ru i re une iden t i té : 

p e n d a n t l o n g t e m p s , pour 
m o n en tourage, j 'a i été quel ­
q u ' u n e qu i a ima i t Barbara . 
J 'éta is déf inie par ça. Elle m'a 
ren fo rcée dans m o n désir 
d 'écr ire mes choses à m o i , et 
je la conna issa is t e l l emen t 
qu ' i l n'y avai t a u c u n r isque 
que je je t o m b e dans son écr i­
ture sans m'en rendre c o m p ­
te. Elle a été ma force pendant 
des années de so l i tude et de 
sauvagerie, entre 14 et 20 ans. 
A v e c el le, je n 'é ta is jama is 
seule. Elle m'a d o n n é beau­
coup , et moi aussi. 

Et pour tan t , je ne l'ai jamais 
rencont rée. J e n 'en avais mê­
me pas le désir, je n'aurais pas 
su quo i lui d i re. A u j o u r d ' h u i , 
ce serai t peu t -ê t re d i f f é ren t . 
Je ne sais pas. Une fan d o u ­
blée d 'une journal is te, ça don ­
ne tou jours des résultats inté­
ressants. 

En fa i t , en éc r i van t , je me 
rends c o m p t e qu 'ê t re une f a n , 
c'est vivre exac tement les éta­
pes d 'une relat ion amoureuse 

réussie. A u débu t , o n ne peut 
pas s 'en passer. Pu is , sans 
que l ' in térêt d ispara isse , o n 
peut être plus a u t o n o m e . Et la 
connaissance q u ' o n a de l 'au­
t re , jour après jour , nous fai t 
encore plaisir. La découver te 
est cons tan te . Et dans ce cas, 
je ne vois pas c o m m e n t le dé­
sir peut disparaître. 

Je vois ça c o m m e ça. Evi­
d e m m e n t , en é tan t une f a n , 
on n'a pas à vivre le quo t id ien , 
ce g rand tueur de pass ion, d i t -
o n . La ressemb lance reste 
d o n c en su r face . Ma is c 'es t 
peu t -ê t re c o m m e ça que les 
a m o u r s dev ra ien t se v i v re , 
après t o u t . . . . De fan à f a n , 
dans la plus grande l iberté. 

I . Barbara. Marie Chaix. Édi­
tions Ca lmann -Léw . Paris. 
1986. 126 p. 

2 Barbara ou Les Parenthèses. 
Jacques Tournier. Éditions Seg-
hers. col lect ion Chanson d'au­
jourd 'hu i , certainement épuisé. 

En 1963: les premières lueurs du succès 
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PROFESSIONNELLES 
Tél. bureau: (418) 681-9042 

résidence: (418) 681-3974 

Eunice £!/ie*n6/ay, m . p s PSYCHOLOGUE 
MEMBRE DE LA C P P 0 

— Psychothérapie individuelle, adultes et adolescent(e)s 
— Problèmes de dépression, "burn-out" , angoisse, 

difficultés de communication, croissance personnelle 

444, BOUL. ST-CYHILLE. OUEST 
SUITE 250, QUÉBEC G1S 1S3 

NICOLE REEVES, ma 
Psychologue 
Psychothérapie Individuelle 

Tel (514) 2 7 4 - 4 6 4 5 
9 2 0 . r u e Cherher 
Mil. H2L IH7 

(514) 688-1044 

L u c e B e r t r a n d m.p.s 
PSYCHOLOGUE 

« Une femme à l'écoute des femmes » 

PEURS - DÉPENDANCES - CULPABILITÉ 
HÉTÉROSEXUALITÉ - HOMOSEXUALITÉ 

CROISSANCE - CHEMINEMENT 

Psychothérapie individuelle 
Problèmes liés à l'homosexualité 

HÉLÈNE GOSSELIN 
Psychologue 

831, avenue Rockland, Outremont 651-9963 

• PSYCHOLOGUE 

• PSYCHOTHÉRAPEUTE 

4534, rue Earnscliffe 

Montréal H3X 2P2 Tél.: 488-5473 

DENISE NOËL 
PSYCHANALYSTE 

4380, DELORIMIER 

MONTRÉAL H2H 2B2 
TÉL.: (514) 495-3696 

DE NYSE DUFRESNE 
Psychologue 
Psychothérapie individuelle 

920, rue Cherrier 
Montréal, Qc H2L 1H7 
(Métro Sherbrooke) Tél.: 525-7832 

Tél.: 731-5967 
382-2571 

Louise Grenier, M.A.Ps. 
Psychologue 

Membre de la CP PO. 

Clinique Médicale Jarry 
150 est. rue Jarry. Montréal 
H2P 1T3 

Psychothérapie analytique 
Croissance personnelle 



Lise Ponton 
Psychologue 

1209 rue Bernard Ouest 
Suite 207. Outremont 
Que H2V 1V7 Tél.: (614) 527-2268 

LOUISE 
C H ARTIER DMD 

D E N T I S T E 

4 5 3 2 RUE 

DE L O R I M I E R 

MONTREAL QC 

H2H 2B5 

526-0897 

Yoga aguaWaye • Pew de l'eau -Aqua-massage 

CARDLMNE VEECHI (514)277-6959 
CP. 336 de lormer, Montréal H2H 2N7 

Ponzeau. De Lagrave et Ooteau 
A v o c a t s & P r o c u r e u r s 

B a r r i s t e r s & S o l i c i t o r s 

François Panzeau 
Carole De Lagrave 
Nathalie Croteau 

4 0 1 7 A r u e N o t r e - D a m e o u e s t 

M o n t r e a l ( Q u e b e c ] H d C 1 R 3 Tel (514)937-9326 

(514) 282-0159 

<Dianv (jiranù ma. 
• PSYCHOLOGUE 
• PSYCHOTHÉRAPEUTE DIPLÔMÉE 

EN GESTALT THÉRAPIE 

30, boul. Saint-Joseph Est (coin Saint-Laurent) 
Suite 910 
Montréal H2T 1G9 

Centre de santé psycho-corporelle 
Phénix enr. 
2071, rue St-Huberl bureau: 2 
Montréal, Qc H2L3Z6 

Louise Houle 
psychothérapie analytique 
approche psycho-corporelle 

Tél.: (514) 523-5339 

Co-propnété indivise et locations d immeubles 
Artistes pigistes 
îrai/ailleurs (euses) indépendants (tes) Élaboration de 
système comptable 
tenue de livres manuelle 
Informatique 
Vérification 
Groupes sans but lucratif 
PME. 

BERNADETTE JOBIM 
C O M P T A B I L I T E G É N É R A L E 

« 9 0 R U E L A V A L 

M O N T R É A L H 2 W 2 J 5 

8 4 9 * 2 5 3 0 

GUYLAINE BEAUCHAMP 
N O T A I R E 

C O N S E I L L E R J U R I D I Q U E 

6 3 5 1 A D E S A N G E V I N S 

A N J O U . Q C 

H 1 K 3 R 4 
T E L 3 5 3 - 3 3 6 0 



LITERATURE 

FALLAIT 
Y PENSER! 
GLORIA ESCOMEL 

Suzette T r i t o n , Mi ­
chèle Causse et 
Odette DesOr-
meaux au lance­
ment de Q.E.D. 

i l 

Une écr i va ine amér i ca ine : 
Ger t rude S te in , une t raduct r i ­
ce f rançaise: Michè le Causse, 
une c o é d i t i o n f r a n c o -
q u é b é c o i s e : V l a s t a / R e m u e -
ménage , nous pe rme t ten t en­
f in de lire en f rançais Q.E.D., 
le premier roman de Ger t rude 
S t e i n , écr i t en 1903, pub l ié 
pour la première fo is en 1950 
en ang la is (à s e u l e m e n t 516 
exemp la i res ! ) , jamais t radu i t 
depu is . 

«Pour tan t , raconte Michè le 
Causse, je me suis p romenée 
pendan t une dizaine d 'années 
avec ce l ivre sous le bras et je 
l'ai p roposé à ma in ts édi teurs 
pa t r ia rcaux, qu i m ' o n t écon -
du i te . Il a donc fal lu la créat ion 
des éd i t ions Vlasta e t l 'éwen-
tua l i t é d ' u n e c o é d i t i o n p o u r 
que nous e x h u m i o n s de nou ­
veau ce r o m a n de Ger t rude 

Ste in qu i me travail lait depuis 
si l ong temps . Je venais a lors, 
d 'achever m o i - m ê m e un ma­
nuscr i t int i tu lé ( ) ' , q u i e s t 
aussi très concerné par la pré­
sence de la t ierce-exclue dans 
un d u o a m o u r e u x . Cela m'a 
permis de faire c o n s t a m m e n t 
une espèce de parallèle entre 
m o n propre travai l et celui de 
S te in . Cela paraît très préten­
t ieux à d i re , mais c 'es t vrai 
qu ' i l y a f o rcémen t des échos 
en t re des t ravaux lesb iens, 
quels qu ' i ls soient . Ce qui m'a 
intéressée, c 'est la façon très 
réaliste, très analy t ique, don t 
elle t ra i te le sujet d ' une rela­
t i on lesb ienne d o n t l 'un des 
é l é m e n t s est ma té r i e l l emen t 
dépendan t de l 'autre, un sujet 
peu abordé dans les l ivres les­
biens modernes .» 

Vlasta est d ' a b o r d une re­

vue de c réa t ions lesb iennes 
fondée en 1983 à Paris par Su­
zette Tr i ton et qui dès le début 
acco rde une g rande place à 
des écr iva ines québéco ises : 
Nicole Brossard, Marie-Claire 
Biais, J o v e t t e Marchessau l t , 
Jeanne d 'A rc Ju t ras , et bien 
d 'aut res . Vlasta devient édi tr i ­
ce en 1985, avec la pub l ica t ion 
du Voyage sans fin de M o n i ­
que W i t t i g . Les d i f f i cu l tés 
liées à la d i f f us ion d 'oeuvres 
lesb iennes a m è n e n t rap ide­
m e n t sa f onda t r i ce à rêver 
d 'a l l iances avec d 'aut res édi­
t i ons f r a n c o p h o n e s lesbien­
nes et f ém in i s tes . «Pour ré­
soudre les ques t i ons é c o n o ­
m iques , b ien sûr, mais aussi 
par souci po l i t ique», expl ique 
Suzet te Tr i ton : « Nous devons 
déborder les f ront ières, m o n ­
trer un f ron t un i , qui renforce 
la d i f fus ion de nos valeurs et 
de no t re cu l tu re . Le l ivre est 
un out i l qui permet d 'avancer 
notre réf lexion et il est év ident 
que si je m' intéresse à la nou­
vel le éc r i t u re , je pr iv i lég iera i 
tous les textes qui sont créa­
teurs, qu i re jo ignent le projet 
que nous avons t o u t e , de 
créer not re v ie.» 

«C'es t à la p remière Foire 
du livre fémin is te , à Londres, 

que nous nous s o m m e s ren­
con t rées , racon te Ode t te 
DesOrmeaux, des Edit ions du 
R e m u e - m é n a g e , et nous 
avons d ' abo rd d iscu té des 
p rob lèmes de d i s t r i b u t i o n . 
Puis le projet s'est déf in i à la 
Foire d 'Os lo , en 1986: nous 
avons décidé de partager nos 
ressources en faisant circuler 
l ' in format ion sur nos publ ica­
t ions, en nous of f rant mutue l ­
lement les droi ts de livres, en 
coéd i tan t . Le premier projet à 
se concrét iser est cet te col lec­
t ion V l a s t a / R e m u e - m é n a g e , 
qu i ne publ iera que des textes 
lesbiens, t an tô t cho is is par 
V las ta , t an tô t par nous . M i ­
chèle Causse ayant terminé sa 
t r a d u c t i o n de Q.E.D., nous 
avons pensé qu ' i l serait inté­
ressant de commence r par là: 
il y a un certain prest ige à pu­
blier la p remière éd i t i on en 
f rançais, au Québec, de ce ro­
man de Gert rude Ste in . D'ail­
leurs, au Sa lon du l ivre de 
Mon t réa l , Q.E.D. a été not re 
t ro i s ième mei l leur vendeur , 
alors qu' i l était sort i la veille en 
l ibrairie, avec très peu de pu­
bl ic i té.» 

«Pour le R e m u e - m é n a g e , 
qu i depu is sa f o n d a t i o n en 
1975 a publ ié une quaranta ine 
de l ivres fémin is tes , exp l ique 
à son tour Hélène Larochel le, 
ce t te coéd i t i on pe rme t t ra 
peut-être de meil leures ventes 
en France, où le l ivre québé­
cois a tou jours eu un problè­
me de d i f fus ion.» 

1986 aura donc été une an­
née faste pour les Edit ions du 
Remue-ménage, qui ont aussi 
reçu, au Salon du livre, un prix 
Gutenberg pour la concep t ion 
g raph ique et l ' impress ion de 
leur Femmes du Québec dans 
les années 80: un portrait, al­
b u m de p h o t o s a c c o m p a ­
gnées de quelques textes, pa­
ru p lus t ô t . En rou te ma in te ­
nant pour une f r a n c o p h o n i e 
fémin is te ! O 

1. Ce drôle de titre paraîtra aux 
Éditions Troisà l 'automne 1987. 
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FLASHES 

LA MEDEE D'EURIPIDE 

de Marie Cardinal, mise en scène de Jean-Pierre Ronfard, 
au Théâtre du Nouveau Monde, à Montréal, novembre-
décembre 1986. 

«Je me demande ce qu 'Eur ip ide en penserai t .» C'est ce qui m'a 
t ro t té dans la tête tou t au long du spectacle. Après tou t , plus de 
2 000 ans séparent le d ramaturge grec de Marie Cardinal , sa plus 
récente et sans dou te sa seule t raduct r ice fémin is te . Malgré cet te 
t raduc t ion q u ' o n dit f idèle, il y a dans cet te M é d é e que lque chose 
qui appart ient davantage à cet te époque-c i qu 'à une aut re . Bien 
sûr, les grands my thes sont , par dé f in i t ion , in tempore ls et l 'histoi­
re de cet te f e m m e trahie par son h o m m e , malheureuse au point 
d 'en tuer ses propres enfants , a cer ta inement de quo i traverser 
plus d 'un siècle. Mais il y a plus. 

C'est dans le choix des mots ou peut-êt re seulement dans l ' in­
tona t ion de Médée (admirab lement interprétée par Soph ie Clé­
ment qui révèle ici un grand ta lent ) , c'est dans le choeur exclusi­
vement fémin in ou dans la d i rect ion des comédien-ne-s assumée 
par Jean-Pierre Ronfard , c 'est dans le décor de Danièle Lévesque 
et les cos tumes de Ginet te No iseux . . . C'est un peu par tou t et 
pou r t an t nul le part a f f i ché : M é d é e est i ncon tes tab lemen t un 
«show de femmes» . 

Médée (Sophie Clément) a la sympath ie des femmes de Cor inthe 

Si des gens de théâtre on t crié à la t rah ison, je dou te que ce soit 
v ra iment à cause d 'un cast ing inappropr ié (Robert Gravel serait 
t rop vieux pour jouer Jason et Aube r t Pallascio t rop jeune pour 
Créon) , de cos tumes t rop osés ou d 'un décor t rop dénudé . J e 
pense qu' i ls et elles réagissent p lu tô t au déséqui l ibre é tonnan t qu i 
existe ici entre les f e m m e s et les h o m m e s . 

Les femmes , for tes , ent reprenantes et sol idaires annu len t qua­
s iment la présence des h o m m e s qui sont , pour peu q u ' o n les vo i t , 
des faibles et des lâches. Malgré le geste assassin de Médée , les 
f e m m e s «gagnent» et les h o m m e s «perdent» . 

D o m m a g e que Robert Gravel , en p lus, ait (mal dir igé?) c o n f o n ­
du Jason avec un gars de taverne. A ins i , du s imple mâle incons­
cient qu ' i l est, Jason devient une espèce de jel lo h u m a i n , grossiè­
rement parodié, et cela enlève ma lheureusement de la vérac i té à 
une histoire qu i au t rement tombera i t dans le mi l le. 

FRANCINE PELLETIER 
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A l 
Meg vient d'en quitter un. 

Lenny n'en a jamais eu. 

Babe en a tué un. 

Les soeurs MaGrath ont le tour avec les hommes! 

DIANE 
KEATON 

JESSICA 
LANGE 

SISSY 
SPACER 

anJ SAM SHE PAR D a, Doc' 

, Del.U mSTIIS h\lhHl\l\ Mr \7 (,R()l Tm» mm\ * 
\ FREDDIE FIEIMSiBCRT SL'GARMW nom crio\ t 

V E R S I O N O R I G I N A L E 

Maintenant à l'affiche! 

ÇA CRÈVE LES YEUX, ÇA CRÈVE LE COEUR 
Tout le Parminou 

ÇA CRÈVE LES YEUX 

ÇA CRÈVE LE COEUR 
par le théâtre Parminou, à 
Go, en octobre et novem­
bre. 

Le théâ t re Pa rm inou a le 
don d'éclairer les consciences 
par l ' humour . Et sa tou te der­
nière c réa t ion Ça c r è v e les 
y e u x , ça c r è v e le c o e u r vise 
juste. D'une part , la pornogra­
phie y est dénoncée sans mé­
nagements et d 'aut re part , on 
y rit beaucoup p lusqu 'à regar­
der des émissions c o m m e Sa­
m e d i de r i r e (vous me direz 
que ce n'est pas diff ici le à bat­
t re et je v o u s répondra i que 
vous avez cen t fo is ra ison) . 
C'est que malgré la pro ject ion 
d ' images dures — l 'une, tirée 
d ' u n e revue p o r n o , m o n t r e 
une f e m m e pénét rée par un 
mar teau p iqueur — il y a le 
plaisir de reconnaître des per­
sonnages vrais et de rire de 
leurs c o n t r a d i c t i o n s . Bref , 
beaucoup de rire et de rage. 

M o i qu i n 'avais pas vu le 
Parm inou jouer depu is que l ­
ques années, j ' a i re t rouvé 
avec jo ie la justesse de leur 
j eu , l ' économie de leurs 
moyens théâtraux (décors in­
gén ieux , par exemp le ) . Par 
con t re , la mise en scène m'a 
un peu déçue: elle manque de 
nuances, est un peu simpl iste 
mais, disons- le, e f f icace. 

Pas de surpr ise q u a n t à la 
d iscuss ion suivant le specta­
cle: on ne se déplace pas pour 
une p ièce sur la p o r n o sans 
être déjà conscient isé-e. N o n , 
il n'y avait dans la salle aucun 
d is t r ibuteur (avoué! de revues 
et de vidéos porno ! Vous me 
répondrez : c 'est l 'état des 
choses et je vous dirai que ça 
crève les yeux! 
LUCIE VILLE/VEUVE 

l . \ \ I L EN ROSE / J A M 1ER l'WT 



A u F e s t i v a l d e s f i l m s d e N e w Y o r k , e n o c t o b r e d e r n i e r , 
t r o i s f i l m s (sur 26) p r é s e n t a i e n t d e c e r t a i n e s f e m m e s , o u d e 
la c o n d i t i o n f é m i n i n e , u n e v i s i o n o r i g i n a l e . 

I n t e r n a t i o n a l S w e e t h e a r t s o f R h y t h m : A m e r i c a ' s H o t -
I t e s t A l l - G i r l B a n d , de Greta Schi l ler et Andrea We iss , décr i t 
avec sympath ie un orchestre de jazz fémin in et mul t i racia l des an­
nées 40. Des documen ts d 'archives mon t ran t le g roupe en con ­
cert sont ent recoupés d ' in terv iews avec les Sweethear ts les plus 
marquantes. Avec des anecdotes po ignantes , elles racontent les 
t r ibulat ions de ce g roupe de Noires et de Blanches voyageant , 
mangeant et do rman t dans le même bus, en plein coeur du Sud 
américain encore ségrégat ionnis te. 

Le groupe se produisi t dans les salles les plus prest igieuses de 
l 'époque, don t l 'Apol lo Theatre de N e w York , où l 'on voi t évo­
luer, dans les coul isses, Louis A rms t rong et Count Basie. Ces cé­
lèbres jazzmen essayèrent m ê m e de débaucher T iny Davis, la 
t rompet t i s te et chanteuse des Sweethear ts , en lui p roposant un 
cachet dix fois plus élevé. Elle refusa: «J 'adora is les fi l les. On était 
c o m m e des soeurs.» 

THE INTERNATIONAL SWEETHEARTS OF RHYTHM 

Marlene Die t r ich , 
dans MOROCCO 

Star plus connue, Mar lène Diet r ich a représenté pour des gé­
nérat ions de cinéphi les une image de fémin i té à la fo is sensuel le et 
inaccess ib le . Dans un long d o c u m e n t a i r e s imp lemen t in t i tu lé 
M a r l e n e , Max imi l ien Schel l en dresse un por t ra i t v igoureux et in­
t ime, au présent et au passé. 

Diet r ich n'a pas voulu être f i lmée: les images sont extra i tes de 
ses f i lms et de doc umen ts d 'ac tua l i té . La star a q u a n d même ac 
cordé à Schel l une longue ent revue au m a g n é t o p h o n e et sa voix 
in im i tab le , en bande -son , c o m m e n t e et c o n t r e d i t les images . 
Avec humour et v ivaci té, c ing lante et cyn ique , elle g ronde le c i ­
néas te , racon te des m e n s o n g e s g ros c o m m e des ma isons et 
émet des op in ions paradoxales, v is ib lement pour choquer . À pro­
pos des fémin is tes: «Pour m o i , ce ne son t pas des f emmes , ce 
son t des femel les» , ou de la vie dans l 'au-de là : «Pouvez -vous 
imaginer tous ces mor ts en t ra in de voleter au ciel?» Mais derrière 
le jeu de ces remarques, derrière le masque , on sent l 'énergie fé­
roce de cet te grande du c inéma. 

En f i c t ion cet te fo is , la c inéaste aust ra l ienne Jane Camp ion 
mont ra i t deux f i lms à N e w York : A G i r l ' s O w n S t o r y et Pas­
s i o n l e s s M o m e n t s . Le premier, t ou rné en noir et blanc par une 
équipe de femmes , est un pet i t che f -d 'oeuv re qu i essaie de per­
cer, derrière le r ideau mièvre du «vert paradis des amours enfant i ­
nes», la réalité plus sombre d 'une existence d 'adolescente. Par la 
beauté de sa compos i t i on lumineuse, la qual i té de son image, sa 
per fect ion techn ique , le f i lm n'avait rien à envier, par exemple , au 
D o w n by L a w de J i m J a r m u s c h . 

A G i r l ' s . . . c o m m e n c e par des g ros p lans de f i l l e t t es p ré ­
pubères embrassant des pho tos de George Harr ison et de Paul 
McCar tney . La vis ion s'élargit sur leur existence tr iviale et surréel­
le. L 'une des héroïnes est réveillée par sa soeur qu i , un bas sur la 
tê te , la menace d ' un cou teau : «Tu as mis mes bo t tes !» Une aut re 
se balance i nnocemmen t à quat re pat tes, en lapant une assiet te 
de lait: «Tu veux jouer au c h a t 7 » , d e m a n d e - t e l l e à son frère qu i 
insiste alors pour y jouer « tou t nus». Elle se re t rouve ence in te . 

Camp ion dépeint aussi bien la sécuri té t rompeuse d 'une cour 
d 'école rel igieuse que l 'angoisse de la t e e n a g e r ence in te , seule 
avec son secret dans un refuge pour f i l les-mères, sans a u c u n ré­
con fo r t de son frère aman t . Elle établ i t ainsi un équi l ibre subt i l en ­
tre l ' innocence anarch ique de l 'enfance et ses horreurs cachées, 
et mon t re une nouvel le d imens ion de l 'expér ience fém in ine . 

ANNE FLOURNOY 
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Josée Yvon 

• • • 

a l 
> 

AITRESSES-
CHEROKEES 

J o s é e Y v o n , É d . V L B / L e 
C a s t o r a s t r a l , M o n t r é a l , 
1986 ,132 p . 

«Il y a chez l 'être humain un 
cer ta in inassouv issement du 
fai t de l 'existence e l le-même, 
un inassouv issement pr imor­
dial , lié à la f in i tude même de 
l 'ex is tence indiv iduel le , inas­
s o u v i s s e m e n t que j ' appe l l e 
métaphys ique et qu i , s'il n'est 
pas tué par l 'assouvissement 
ex t rême des sent iments de la 
v ie , par le t ravai l , par l 'exerci­
ce du pouvo i r , par la créat ion 
a r t i s t i que , e t c . , ne peu t être 
a t ténué qu 'à l 'aide des narco­
t iques.» (S . l . W i t k iew icz , Les 
N a r c o t i q u e s ) 

N'a l lons s u r t o u t pas fa i re . 
l 'erreur de voulo i r c i rconscr i re 
l 'oeuvre de Josée Yvon à cet­
te c i ta t ion placée en exergue 
d 'une des part ies de son der­
nier l i v re , mais r e tenons ce 
m o t d ' i nassouv i ssemen t qu i 
crie sa détresse et sa fa im ram­
pante tou t au long des pages 
de M a î t r e s s e s - C h e r o k e e s . 
Livre fo r t , puissant , déroutant 
d ' u n e au teu re qu i hab i te au 
p lus p r o f o n d de son oeuvre . 
Une descente aux enfers bien 
inscr i te dans son s ièc le , à la 
fo is luc ide et inspirée, qu i re­
fuse les serv i tudes paral lèles 
du poème et du récit , mais les 
in tègre p l u t ô t l 'un à l 'au t re . 
Un chant à découvr i r , un cri à 
en tendre . 

LOUISE GAREAU-

DES BOIS 

LE DEFI 
DU PLEIN EMPLOI, 
u n n o u v e a u r e g a r d é c o n o m i q u e , L ise P o u l i n - S i m o n e t D ia ­
n e B e l l e m a r e , É d . A l b e r t S a i n t - M a r t i n , M o n t r é a l , 1986, 
523 p . , 29,95 $. 

Enfin ! Après des années de promesses ronf lantes et non te­
nues de nos pol i t ic iens et pol i t ic iennes (vous vous souvenez des 
jobs, jobs, jobs de Mu l roney?) , deux femmes , deux économis tes , 
on t décidé de s 'at taquer au prob lème du chômage et nous invi­
tent à relever le déf i du plein emplo i . 

Lise Pou l in -S imon, depuis plusieurs années responsable de re­
cherche à T IRAT, l ' Inst i tut de recherche appl iquée sur le travai l , a 
déjà siégé au Secrétar iat à l 'emploi et à la concer ta t ion , sous l 'an­
cien gouvernement péquiste. Diane Bel lemare, professeure en 
économie à l ' U Q A M , est membre du Conseil économique du Ca­
nada. Elle expr imai t d'ai l leurs, récemment , sa dissidence devant 
la c ro isade engagée par le CEC en faveur du l ib re -échange 
Canada-É .U. Pour cet te économis te keynésienne, la l ibéralisa­
t ion des échanges commerc iaux canado-amér ica ins n'est pas «la 
panacée à tous les prob lèmes économiques du pays», mais p lu tô t 
une manoeuv re de d ivers ion uti l isée pour masquer la vér i table 
pr ior i té: le chômage massif et persistant de plus d 'une personne 
sur 10. (Le D e v o i r , 2 9 / 1 0 / 8 6 ) 

Lise Pou l in -S imon et Diane Bellemare avaient déjà publ ié, en 
1983, U n e p o l i t i q u e d e p l e i n e m p l o i : p o u r q u o i ? (Ed. Presses 
de l 'Universi té du Québec — IRAT — LABREV) . Leur nouvel ou ­
vrage, Le D é f i . . . , semblera peut-êt re dif f ic i le à lire et à compren ­
dre. Mais les auteures n'avaient pas le cho ix : en déc idant d'aller à 
con t re -couran t des idées néo conservatr ices à la mode , elles ont 
dû const ru i re leur démons t ra t ion sur des bases théor iques très 
sol ides. C'était la seule façon pour elles de répondre à tous ceux 
et celles qui les accuseraient d 'être des romant iques, des utopis­
tes o u , pis encore, «des f e m m e s bien chari tables mais pas très sé­
r ieuses». 

C'est réussi: leur livre aidera celles qui y cro ient à défendre cor­
rec tement l ' idée du plein emplo i devant des «décideurs» qui les 
t ra i teront de rêveuses, ou à faire taire tous les prophètes de mal­
heur qui a f f i rment que , quoi que l 'on fasse, le chômage stagnera 
à plus de 1 0 % . 

Le D é f i nous fait aussi comprendre à quel po int le Canada s 'en­
gage actue l lement sur une voie dangereuse. Les gouvernements , 
selon les auteures, me t ten t t ou te leur énergie à réformer les inst i­
tu t ions pour a f f ronter des taux de chômage élevés.. . au lieu de 
chercher à d iminuer ces taux. Peu à peu , ils cherchent à nous faire 
accepter l ' idée qu 'une part ie impor tan te de la popu la t ion — des 
femmes sur tou t — sera déf in i t i vement exclue du marché du tra­
vai l . L'idée que des centaines de mill iers de personnes n 'ont et 
n 'auront jamais dro i t à un travail stable et bien rémunéré. 

Or, démon t ren t Bel lemare et Pou l in -S imon, tou t ceci est faux: 
le plein emp lo i est un object i f non seu lement souhai tab le mais 
réalisable, pour peu q u ' o n s'en donne la peine. Elles on t pris trois 
ans pour en rédiger une preuve étayée et conva incante , qui mér i ­
te d 'êt re lue. 

MARCELLE LALONDE 
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VOIR 
LE JOUR 
C l a i r e d e L a m i r a n d e , É d . 
Q u é b e c / A m é r i q u e , M o n ­
t r é a l , 1986,214 p . , 14,95 $. 

Que dire? Je n'aime pas les 

J a m e s B o n d , les J a m e s 

B o n d ratés enco re m o i n s . 

Pou rquo i une au teu re qu i 

maintes fo is déjà a prouvé son 

ta lent écr i t -e l le une h is to i re 

aussi abracadabrante? On n'y 

croi t pas un seul instant . Style 

haché , ve rbeux , répét i t i f (le 

mo t célèbre de Gertrude Ste in 

est servi à tou tes les sauces: 

«Une m o r t est une m o r t est 

une mor t» , «une niaiserie est 

une niaiserie est une niaise­

rie») et quo i encore! Le héros, 

t raqué dans la salle de bain 

d ' u n e c h a m b r e d ' hô te l par 

des indiv idus qui semblent en 

vou lo i r à sa peau , et «à ge­

noux devant le bol», réussit le 

tou r de fo rce d 'avo i r l 'esto­

mac v i o l e m m e n t sou levé en 

même temps qu '«une rage le 

travail le: à sauver le monde !» 

De même, il me semble que 

de simple chi f f res romains ou 

arabes seraient i n f i n imen t 

mieux que des t i tres de chapi ­

tres tels qu '«Une aire de non-

cu l tu re au cent re de la pen ­

sée», ou «La morsure de la ja­

lousie est-elle une vraie mor­

sure?» 

Quand on sait la s o m m e de 

so l i t ude , de t e m p s et d ' a n ­

goisse qu ' i l faut pour écrire un 

livre, et q u ' o n connaî t le talent 

de l 'auteure, c 'est t rop d o m ­

mage. Le prochain roman ver­

ra sans dou te le jour sous de 

mei l leurs c ieux. Souha i t ons -

le nous. 

LOUISE GAREAU-

DES BOIS 

RYKIEL 
A v e c d e s t e x t e s d e M a d e ­
l e i n e C h a p s a l , H é l è n e 
C i x o u s e t S o n i a R y k i e l , e t 
b e a u c o u p d ' i l l u s t r a t i o n s . 
É d . H e r s c h e r , P a r i s , 1985, 
215 p. 

Sonia Rykiel . De mémoi re , 

celle qui part i t la mode des ro­

bes à cou tu res . D e d a n s / d e ­

hors, deho rs /dedans . Et cet te 

phrase t r o p souven t en ten ­

due : «T 'as mis t o n chandai l à 

l 'envers!» 

C'est fait exprès pour tan t et 

ainsi fai t , ça surprend, déran­

ge les classiques mais dé tend , 

amuse, rend f ina lement la vie 

plus amp le et p lus s imp le . À 

l 'envers ou à l 'endroi t , quel le 

impor tance!? ! Les robes sont 

Sonia Rykiel 

souples, mou len t le corps et le 

laissent respirer, libre de tou t 

usage. Vê temen ts de couleur , 

mais beaucoup de noir aussi , 

vê tements qui por ten t , se lais­

sent porter . 

Cer ta ines , écr i t Hé lène 

Cixous dans une des trois pré­

faces du livre, «mani fes te(n t ) 

m o d e s t e m e n t la p résence 

éto i lée de la nu i t » . D 'au t res 

fon t surgir le solei l , les lumiè­

res des déser ts et des vi l les 

o r ien ta les . Et pu is , s o u d a i n . 

dans un é c l a t e m e n t de c o u ­

leurs et de géomét r ie , c'est la 

fol ie des bars et des musiques 

endiablées. 

Deux f e m m e s , Hélène 

Cixous et Madele ine Chapsal , 

écr ivent leur plaisir à porter du 

Ryk ie l . Et Rykiel se racon te . 

Ce l ivre, cet a lbum de pho tos 

m o n t r e sa vie, sa pensée, sa 

c réa t ion en images . Noi r et 

blanc ou en cou leurs . 

ANNE-MARIE AL ONZO 

P o u r u n r e p o s d e q u a l j t é 

3476 Str-Domlnlque 
M o n t r é a l 

844-6210 
Visitez 

L a F u t o n n e r i e 

849-1095 
Hôte l M é r i d i e n 
C o m p l e x e Desjardins 

N ico le Bér iau l t 
A n d r é Sarrasin 

MASSAGE 
MASSOTHÉRAPEUTES DIPLÔMÉS 

Accès au vestiaire et au sauna gratuit. 
C e r t i f i c a t c a d e a u d i s p o n i b l e 
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P o u r u n e i m a g e 
q u i s a u t e 

a u x y e u x 

V o y e z 
les p r o f e s s i o n n e l l e s 
d e l ' e n c a d r e m e n t 

J u l i e L u p i e n 
e t 

D a n i e l l e D e m e r s 
Service complet d'encadrement 
et de laminage 
Université de Montréal 

FLASHES £ 2 

LES ILES NOUVELLES 

M a r i a L u i s a B o m b a i , C h r i s ­
t i a n B o u r g o i s é d i t e u r , Pa­
r i s , 1984, 123 p . T r a d u i t d e 
l ' a r g e n t i n p a r D e n i s e La-
r o u t i s , p r é f a c e d e J o r g e 
L u i s B o r g e s . 

« A u j o u r d ' h u i , écri t Borges 
dans sa préface, lo rsqu 'on ci­
te le n o m des mei l leurs, à San­
t iago du Chili ou à L ima, Maria 
Luisa Bomba i n'est jamais ab­
sente de la l iste.» Romancière 
la t i no -amér i ca ine la p lus im­
por tante de la première moi t ié 
du XXe siècle, Bomba i est née 
en 1910 au Chili mais a été éle­
vée en France, à No t re -Dame 
de l 'Assompt ion , au lycée La 
Bruyère puis à la S o r b o n n e . 
C'est à Buenos Aires, où elle 
partage un appar tement avec 
le jeune Pablo Neruda (alors 
inconnu) et sa f emme, qu'e l le 
se met à écr i re. . . des romans 
d 'abord (La Ma/son du brouil­
lard et La Femme au linceul) 
puis des scénarios de f i lms et 
des nouve l l es . . . d o n t on re­
t rouve la p lupar t dans ce re­
cuei l . 

JETS DE RIZ 
L o u i s e d e G o n z a g u e Pe l le ­
t i e r , É c r i t s d e s F o r g e s , 
T r o i s - R i v i è r e s , 1985, 50 p . 

«En mémo i re de ma soeur 
p a l e s t i n i e n n e / e n c o r e v i van­
t e » . . . C'est le dépar t , l ' in t r i ­
gue déjà. Qui est cet te soeur 
de si loin venue? Et d 'où v ient 
la mémoi re for t or ientale de ce 
t ou t pet i t recueil? 

J e t s d e r iz , pet i ts poèmes, 
pet i tes h is to i res et pe t i ts ta­
bleaux, tant de miniatures ra­
con tan t la vie d 'Or ient c o m m e 
s e u l e s ceux-ce l les qu i y v i ­
vent (y ont déjà vécu) peuvent 
le fa ire. Un jet d 'amour et de 
chagr in sur un peuple lacéré: 

Mor te en 1980, Maria Luisa 
Bombai a vécu trente ans aux 
Eta ts-Unis avec son mar i , le 
c o m p t e Raphael de Saint -
Phalle. Elle ne retourna vivre 
au Chili qu 'en 1970, à la mor t 
de celui -c i . 

Recuei l de c inq nouvel les , 
Les Iles nouvelles demeure en 
dehors des écoles et «est dé­
pourvu de tou t régional isme», 
donnan t ainsi une l iberté f on ­
cière à l 'écri ture minut ieuse et 
légère de l 'auteure. «La forêt 
avait agonisé et était mor te en 
même temps qu'el le et sa che­
ve lure , pu isqu 'e l les ava ient 
les m ê m e s rac ines.» Contes 
fantas t iques, rêves du quo t i ­
d ien ou fo l les a l légor ies, les 
nouvel les de Bombai sont à li­
re c o m m e on cueil le les f leurs 
du ma t in , juste avant le lever 
du soleil, j amaisau grand jour , 
pour garder tou te la force des 
nuances amoureuses et des 
fresques étoilées des phrases 
et des mots . 

ANNE-MARIE AL ONZO 

«ma po i t r ine d 'ébène m u ­
g i t / m e s larmes se recuei l lent 
sur les pierres». 

ANNE-MARIE AL ONZO 
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Centre communautaire, 
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Universi té de Montréal 
Services aux étudiants 
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LES A ATOUTS 
^00 SYMPOSIUM 

VARIÉTÉ 
la marée du jour à votre table F R A I C H E U R 

ambiance et service 
C H A L E U R E U X 

À VOUS 
DEJOUER! 

rapport qualité/prix 
A V A N T A G E U X 

4293 ST-DENIS 
MONTREAL QUÉBEC 

8 4 2 - 0 8 6 7 

10 
11 
12 
H O R I Z O N T A L E M E N T 

1. Première femme aéronaute 
et parachut iste (1775 
1847), introuvable au dic­
tionnaire...sauf au nom de 
son mar i ! / En Nouvel le-
France, elle était plus isolée 
en été qu'en hiver. 

2. Le calendrier de La Vie en 
rose en était un , l 'agenda 
des Édit ions du Remue-
ménage le demeure. 

3. Élément n° 25. / Certaines 
vérités histor iques, quo i ­
que relatives aux femmes, 
ne le sont guère. 

4. Hareng fraîchement salé. / 
Courant ici, il ralentit pour­
tant. / Précède de peu les 
arts. 

5. Héroïne médiévale qui ai­
mait boire avec son amant. 
/ Court, à l 'endroit comme 
à l'envers. 

6. Les femmes le redoutent 
au 9 e mois, les villes tout le 
temps. 

7. Condamnée à enfanter 
dans la douleur, elle eut 
aussi plusieurs filles. / Rei­
ne des Francs, épouse du 
roi des Burgondes, on l'a 
dite sainte en plus. 

8. Ni mascul in ni fémin in au 
sud du 47 e . / Grande rivière 
de Suisse, qui rejoint le 
Rhin. Capitale et légumi-
neuse. 

9 Prononcé par une femme, 
ce n'est pas du théâtre! / 
Danseuse et chanteuse 
orientale. 

10. Type de savant dont la mi­
sogynie est étayée par la re­
l ig ion. / Dans cet empire 
où les femmes comptaient 
bien peu, Catherine II s'est 
cependant distinguée. 

11. Passera-t-il tou jours par 
une femme? Chevalier, 
espion, travesti. Fréquen­
tat ion dangereuse. 

12. Meil leure en son genre. / 
Initiales chrétiennes. / Ter­

me condamné par l 'Acadé­
mie française, dont se ser­
vent pourtant Tint in et Réal 
D'Amours. 

V E R T I C A L E M E N T 
1. Coléoptère dont la femelle 

luit. / Les jeunes Françai­
ses ont récupéré cette ap­
pellation autrefois péjorati­
ve. 

2. Chez plusieurs peuples, ils 
ont plus d'autori té que leur 
propre mère! / Si tu le fais, 
c'est ignoble. Si tu en 
joues, c'est jol i . 

3. Ne sortent qu 'en bandes. / 
Démonstrat i f . / Liaison. 

4. Bonnes act ions inaccessi­
bles aux scouts. / A l'ima­
ge de leur pays. / Fin des 
bigotes. 

5. Certain-e-s ne le rompent 
jamais tout à fait. / Struc­
ture préférée des chiens. 

6. À lui. / Cariatide représen­
tant cette fois un homme. 

7. Ne pas inhaler! Le danger 
croît avec l 'usage... même 
pour les anges 1 Mâle 
chauvin et malpropre. 

8. Clément Ader lui avait don­
né des ailes de chauve-
souris. / Conjonct ion. / Il 
reçoit des coups à coeur de 
jour. 

9. Spirale herbivore. / C'est 
lu i . / A New York depuis 
1945 

10. Celle de Médée, comme de 
beaucoup de femmes 
avant et après elle, était 
juste. ' Recèle un pouvoir 
i r rés is t ib le . . . ;pour qui y 
croit. 

11 . Pour l 'avoir été dans ses 
droits, Rosa Becker en est 
morte. / Médecin tout mê­
lé. Du ring à l 'Islam. 

12. Prénom de l ' inconnue du 
n° 1. 

S O L U T I O N D A N S 
LE P R O C H A I N N U M É R O 

LUCIE GODBOUT 
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V A l l e z d o n c 
Un weekend de bon air de plein air, ça 

vous tente? L a Vie en Rose vous propose 

un weekend vacances pour deux, à Tau-

berge La Chaumine, à St-Hippolyte! Vous 

pourriez y aller en mars ou en avril. Ski, 

randonnée, détente. . . quelle merveilleuse 

façon de dire en douce " B y e B y e " à l'hi­

ver! 

Comment y aller? Il suffit simplement de 

vous abonner à L a Vie en Rose en nous 

postant la carte-réponse ci-jointe dûment 

remplie. Vous avez tout à gagner! 11 nu­

méros de La Vie en Rose tous plus intéres­

sants les uns que les autres et livrés à vo­

tre porte; une économie pouvant aller 

jusqu'à 4 5 % du prix du magazine en kios­

que; et, surtout, l a c h a n c e d ' o b t e n i r u n 

w e e k e n d v a c a n c e s p o u r d e u x ! 
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prendre l'air! 
Vous êtes déjà abonné-e? Qu'à cela ne 

tienne! Vous pouvez aussi profiter de notre 

concours en abonnant quelqu'un-c que 

vous aimez bien! La nouvelle personne 

abonnée et vous-même pourriez alors vous 

mériter ce weekend de tout repos. Profitez-

en vite et remplissez dès aujourd'hui notre 

carte-réponse. 



\ LIRE? 

A N N I E J O H N , J a ­
m a i c a K i n c a i d , 
t r a d u i t d e l ' a m é ­
r i c a i n p a r D o m i ­

n i q u e P e t e r s , É d . B e l f o n d , 
P a r i s , 1986, 168 p . , 19,95 $. 
Finaliste du Prix Paris Ritz He­
m i n g w a y 86 aux cô tés de 
Marguer i t e Duras et de Carlos 
Fuen tes , l ' au teure a été sa­
luée par la presse amér ica ine 
qu i a d é c o u v e r t en elle «un 
poète de l 'en fance». L 'h istoi­
re qu 'e l le nous raconte est cel­
le d ' un paradis perdu à travers 
le di f f ic i le passage de l 'enfan­
ce à l 'adolescence. 
L E S Y E U X B L E U S C O M M E 
C H E V E U X N O I R S , M a r 
g u é r i t e D u r a s , É d . d e M i ­
n u i t , P a r i s , 1986, 160 p . , 
1 3 , 9 5 $ . 

«C'est l 'h is to i re d ' u n amou r , 
le p lus g r a n d et le p lus ter r i ­
f i an t qu ' i l m'a été d o n n é 
d 'écr i re . Je le sais. On le sait 
pour so i . » 

À P R O P O S DE M A U D E , L i ­
se H é r o u , V L B É d i t e u r , 
M o n t r é a l , 1986, 86 p . , 
8,95 $. 
En dépi t de nombreux obsta­
cles, deux f e m m e s ten tent de 
préserver une relat ion in t ime 
e n t r e t e n u e des années d u ­
rant . 

T E R R O R I S T E S D ' A M O U R , 
s u i v i d e J O U R N A L D ' U N E 
F I C T I O N , C a r o l e D a v i d , 
V L B É d i t e u r , M o n t r é a l , 
1986 ,104 p . , 9 , 9 5 $ . 
Un livre ex t rême, empor té par 

la colère, le refus, le besoin de 
séduire jusqu 'au bou t et de 
dire ce qui est refoulé, entre la 
vie et la mor t , c 'est-à-dire ces 
existences brisées qui n 'ont 
pas de n o m . 

L ' É C R A N B R I S É , L o u i s e 
F r e c h e t t e , É d . d e La p l e i n e 
l u n e , M o n t r é a l , 1986, 148 
p . , 12,95 $. 

Trois personnages se rencon­
t rent et se t rans fo rment , hap­
pés par le jeu du langage et de 
ses sous-en tendus . 

TEXTES ET ESSAIS 

C L A R A , J a c q u e l i ­
n e D e r y - M o c h o n , 
É d . T r y p t i q u e , 
M o n t r é a l , 1986, 

84 p . 
Une f e m m e sans âge , sans 
n o m , sans autre lieu que celui 
des mo ts , naît à l 'écr i ture. Elle 
extra i t du t iroir de l 'oubl i cer­
ta ins souveni rs qu'e l le pare de 
mo ts pour les mieux faire revi­
v re . Réci t en demi - te in tes 
d ' u n e éc r i tu re t raversée par 
d 'autres écr i tures — écri tures 
d ' h o m m e s , écr i tures de fem­
mes, belles écr i tu res . Poésie 
d 'une écr i ture qu i se déroule, 
qui se dépoui l le , dans l 'at ten­
te d 'une saison nouvel le à ap­
prendre . 

L A C I T É D E S D A M E S , 
C h r i s t i n e d e P i z a n , t r a d u i t 
e t p r é s e n t é p a r T h é r è s e 
M o r e a u e t É r i c H i c k s , É d . 
S t o c k , P a r i s , 1986, 293 p . 
Née à Venise en 1364, Christ i­

ne de Pizan serait «le premier 
au teur» de la l i t térature f ran­
çaise. C h a m p i o n n e de son 
sexe, elle dénonce la misogy­
nie courante à son époque, en 
par t icu l ie r dans les mi l ieux 
c lé r i caux . La C i t é d e s D a ­
m e s couronne son oeuvre fé­
min is te. Cet ouvrage apparaît 
capital pour l 'histoire des f e m ­
mes et pour la pensée occ i ­
den ta le à l 'aube des t e m p s 
modernes . 

O L Y M P E DE G O U G E S , 
O e u v r e s p r é s e n t é e s p a r 
B e n o î t e G r o u l t , É d . M e r c u ­
r e d e F r a n c e , P a r i s , 1986, 
238 p . , 41 ,50$ . 
Olympe de Gouges mér i te la 
reconna issance des f e m m e s 
pour avoir été la première en 
France, en 1751, à f o rmu le r 
une « Déclarat ion des droi ts de 
la f e m m e » et pour avoir reven­
d iqué tou tes les l ibertés. Mor 
te sur l 'échafaud en 1793, elle 
n'a jamais rien cédé par rap­
po r t à ses p r inc ipes . En éd i ­
t an t une an tho log ie de ses 
oeuv res , Benoî te Grou l t ap­
por te une con t r ibu t ion magis­
trale à la réhabi l i ta t ion d 'une 
f e m m e hors du c o m m u n et 
d ' une auteure impor tan te de 
la f in du X V I I I e siècle. 
F E M M E S ET M A T H É M A ­
T I Q U E , o u v r a g e c o l l e c t i f 
s o u s la d i r e c t i o n d e L o u i s e 
L a f o r t u n e , É d . d u R e m u e -
m é n a g e , M o n t r é a l , 1986, 
264 p . , 13 ,95$ . 
Issu du co l loque «Femmes et 

M a t h é m a t i q u e » organ isé en 
ju in 1986 par le M o u v e m e n t 
internat ional pour les f emmes 
et l ' ense ignement de la ma­
t h é m a t i q u e , ce l ivre appo r te 
des é léments de réponse à 
p lus ieurs ques t i ons d o n t 
cel le-c i : d 'où v ient l ' idée que 
les f emmes ne peuvent réussir 
aussi bien que les ho mmes en 
mathémat ique? 

L ' E X P É R I E N C E S E X U E L L E 
D E S F E M M E S , S h e i l a Kit-
linger, É d . d u S e u i l , P a r i s , 
1986, 383 p . , t r a d u i t d e l ' an ­
g l a i s p a r M a r i e - F r a n c e d e 
P a l o m é r a , 29,95 $. 
Une s o c i o l o g u e - a n t h r o p o l o ­
gue angla ise s ' in téresse à 
«ces f emmes qui ne v ivent pas 
leur sexuali té en terme de per­
f o r m a n c e , c o m m e bien des 
hommes , mais la s i tuent dans 
la cont inui té de la vie». Un gui­
de où le sexe n'est jamais sépa­
ré du sent iment du corps. 

POÉSIE 

G E R M I N A T I O N , 
D i a n e E l l e , É d . 
Q u i , M o n t r é a l , 
1986,1986,110 p . , 

1 0 $ . 
Poésie- témoignage d 'une vie 
qui se raconte par le cr i , le si­
lence, l 'angoisse de la nais­
sance et celle de la mor t . Une 
ré f lex ion s 'é labore . Un por­
trait se dessine. 

JOHA NNE L ESS A RD 

Association 
des femmes daffaires 

du Québec 
Le réseau d'échanges et de contacts 
par excellence indispensable à 
l 'atteinte du plein succès. 

r vous déménagez \ 
• Co l lez ic i l ' é t i q u e t t e p o r t a n t 
• v o t r e a n c i e n n e a d r e s s e et 
• vo t re n u m é r o d ' a b o n n é e 

N o u v e l l e a d r e s s e 
N o m 

A d r e s s e 

V i l l e C o d e Posta l 

N° d ' a b o n n é e 

S V P Faire parvenir ce formulaire a : 
La Vie en rose, 3963 St-Denis, Montréal. QC, H2W2M4 

B9TTIN 
DES FEMMES 

U n instrument de p r o m o t i o n hors-pair vendu en kiosques, 

à travers le Québec. 

tél.: (514) 845-4281 
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Répétant DJUNA BARNES, de gauche à droite: Jean-François 
Blanchard (penchél , Jacques Al lard , Claude Poissant, Nicole Le­
blanc et la met teure en scène Louise Laprade 

THÉÂTRE 
Le Théât re expé r imen ta l 

des f e m m e s présente du 22 
janvier au 22 février trois cour­
tes pièces de Djuna Barnes, 
L A C O L O M B E et A U X 
A B Y S S E S , t raduc t ion de M i ­
chèle Causse, et T R O I S FILS 
DE L A T E R R E , t raduc t ion de 
Louise Ladouceur . Du mard i 
au samedi à 20 h 30, le d iman­
che à 15 h. Rés. : (514) 
271-5381. 

Du 21 janvier au 7 mars, le 
théât re du Café de la Place 
présente T C H E K H O V , 
T C H E K H O V A , une p ièce 
écri te par François Nocher en 
co l l abora t ion avec Franc ine 
Berge, qui relate l 'histoire du 
célèbre au teur russe A n t o n 
Tchékhov et de son interprète 
gén ia le , Olga Kn ipper . Avec 
Gilbert S icot te et Patricia No-
lin. Mise en scène: Yves Des­
gagnés. Du mardi au samedi à 
20 h. Rés.: (514)285-4273. 

Le théâtre de la Licorne pré­
sente du 8 janvier au 14 février 

L A 7 ° P A R T I E , écr i te par 
Yves Al la i re et p rodu i t e par 
Les P roduc t i ons de la L igne 
bleue Inc. au 2075, rue Saint-
Laurent . Du mardi au samedi 
à 20 h 30, le d imanche à 20 h. 
Rés.: (514)843-4166. 

DANSE 
La première mond ia le de 

M O N T R É A L D A N S E , une 

nouvel le compagn ie de créa­
t ion et de tournée qui recevra 
des cho rég raphes pa rm i les 
p lus ac tue l - le -s , aura l ieu au 
Centre nat ional des arts, à Ot­
tawa, les 26 et 27 janvier à 20 
h. M o n t r é a l Danse donne ra 
une représentat ion à la Place 
des Ar ts le 3 mars à 20 h. Inf . : 
(514)845-2031. 

EXPOSITION 
Du 9 janvier au 7 févr ie r , 

deux art istes en text i les, Aga-
netha Dyck du M a n i t o b a et 
Lee Baie de l 'A lber ta expo ­
sent leurs oeuvres à la galerie 
du C E N T R E D E S A R T S V I ­
S U E L S , sous le thème «Cas-

À SI IVRE « 4 P » 

ques et robes». A u 350, ave­
nue V i c to r i a , M o n t r é a l . 
Heures d 'ouver tu re : du mard i 
au vendred i , de 10 h à 18 h, le 
samed i , de 10 h à 17 h. In f . : 
(514)488-9559. 

Paul ine Tou rangeau , pe in­
tre au tod idac te , expose c inq 
dessins muraux à la M A I S O N 
DE L A C U L T U R E DE V I L L E -
R A Y , au 6707, rue Delor imier , 
Mon t réa l , du 9 janvier au 1er 
févr ie r . Ouver t du mard i au 
jeud i , entre 13 h et 20 h, et du 
vendredi au d imanche , ent re 
13 h et 17 h. L'entrée est l ibre. 
Elle exposera ensui te au Cen­
tre cul turel de Sherbrooke , si­
tué à l 'Un ivers i té de Sher­
b rooke , du 15 févr ier au 15 
mars. In fo . : (819)821-7742. 

Le Regroupement des gar­
deries du Mont réa l mét ropo l i ­
tain a produi t un l ivre-cassette 
à caractère mu l t i cu l tu re l , con ­
çu pour les en fan ts de deux à 
douze ans. J ' H A B I T E U N E 
P L A N È T E présente 18 chan­
sons en f rança is et 12 c h a n ­
sons provenant d 'autres c o m ­
munautés , chacune interpré­
tée dans sa langue d 'or ig ine et 
a c c o m p a g n é e de la t r aduc ­
t i on f rança ise dans un l ivre 
a b o n d a m m e n t i l lustré. Distr i­
bué par les Édit ions Etudes v i ­

vantes, il est d isponib le en li­
brairie au coû t de 14 $. 

A u cours du mo is de j a n ­
vier, l 'ONF met à l 'af f iche les 
f i lms de f e m m e s su ivants . Les 
3, 4, 10, 11 et 31 janvier: A H ! 
V O U S D I R A I - J E M A M A N , 
f i lm d ' a n i m a t i o n qu i é v o q u e 
les grands m o m e n t s de la vie 
d 'une mère, et S O N I A , où la 
maladie d 'A lzhe imer v ient tra­
g i q u e m e n t bou leverser le 
quo t id ien d 'une mère et de sa 
f i l le. Le 15 janvier, t rois d o c u ­
men ta i res nous m o n t r e n t 
comb ien cet te pauvre paix est 
é c o r c h é e : L A B O M B E EN 
B O N U S , R E T O U R À D R E S ­
D E N et LES E N F A N T S DE 
L A G U E R R E . Les 17 et 18 
janvier, G U E R R I È R E S : sur le 
m o n d e f ic t i f , ce f i lm présente 
cer ta ines revend i ca t i ons fé ­
m in i s tes . Le 21 janv ie r , LE 
F I L M D ' A R I A N E et H I S T O I ­
RE A S U I V R E . . . nous par lent 
de la f e m m e dans la soc ié té 
québéco i se . Et le 22 janv ie r , 
t rois documenta i res de la série 
SE D É B A T T R E t ra i tent de la 
v io lence con juga le . A u c o m ­
plexe Guy-Favreau, 200, bou ­
levard Dorches te r Oues t , 
M o n t r é a l ( m é t r o Place d ' A r ­
mes) , à 19 h e t 2 1 h. Prix d 'en­
trée: 2 $ . Inf . : (514)283-8229. 
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T ê t e - à - t ê t e , d e 
R a l p h B u r d m a n , 
t r a d u i t p a r J e a n -
L o u i s R o u x , a u Ca­
f é d e la P l a c e d e s 
a r t s , a v e c M o n i ­

q u e M e r c u r e e t G a b r i e l 
G a s c o n . E n r e p r i s e d u 5 a u 
10, p u i s d u 12 a u 15 j a n v i e r . 

Sans le savoir , mo i qui avais 
pr is rendez-vous avec Sar t re 
et de Beauvoi r , c 'est avec Si ­
m o n e et J e a n - P a u l q u e j ' a i 
par tagé ce dernier repas. Il est 
a v e u g l e , f r a g i l e , m o u r a n t . 
Parce qu ' i l refuse tou te médi ­
ca t i on , il lui reste quat re jours 
à v i v r e . El le n ' e n sa i t r i e n . 
A lo rs il la p ro tège , j ouan t les 
g a m i n s r ieurs et les g randes 
pe rsonnes rêveuses, versant 
par m o m e n t s d a n s les r i res 
gras et la t r iv ia l i té, délaissant 
l ' é c o u t e d u so lenne l Stabat 
Mater de Pergolèse pour f re­
d o n n e r Les Feuilles mortes. 
Elle ne veu t pas c o m p r e n d r e 
ce qu i se passe, lui lit les jour­
naux , l 'entraîne dans une pro 
f o n d e d iscuss ion ph i losoph i ­
que mais , pour lui plaire, l'es­
pace d ' u n ins tant , consent à 
mâcher avec lui de la g o m m e 
« b a l l o u n e » d o n t ils f o n t en­
semb le de grosses bul les ro­
ses et t ransparentes, consent 
auss i à p a r t a g e r u n c o r p s à 
co rps a m o u r e u x , une danse, 
un f o u rire, un château en Es­
p a g n e . Et puis , elle app rend , 
elle sait . Et c 'est la même ré­
vo l te que dans Une mort très 
douce où elle crie son refus de 

la séparat ion et du départ 
de ceux qu i 
on t con t r ibué 
à modi f ie r le 
le sens mê 
me de la 
v ie . Des mor t s 
inut i les. 
Sur la table 
donc , pas de 
f leu rs Que lques f ru i t s et les 
c o u v e r t s de t o u s les j o u r s . 
L ' a u t e u r en cela a r espec té 
avec une tendresse in f in ie le 
regard m ê m e de S i m o n e sur 
les choses et sur ses amours . 
De Jean-Pau l , elle n'a pas ai­
m é l ' i m a g e ou l ' i d o l e , ma is 

Cou 
DE pOUDRE 

' h o m m e . Et cet h o m m e , 
je l'ai a imé 

aussi, pour la 
première 
fo is . J 'a i 

c o m m u n i é 
avec lui, j 'a i 

bu en cachet 
te avec lui, je 
me suis fai te 

sa compl ice de si près que j 'a i 
p resque sent i sur ma joue le 
p ico tement de sa barbe négli­
gée. Quant à S imone , f idèle à 
e l le -même, s imple, dépoui l lée 
d 'a r t i f i ces , c o n s t a n t e , f o r t e , 
geu lan tee t en tu rbannée, je lui 
en ai p resque v ou l u par m o -

ments de ne pas ouvrir les bras 
e t f a i r e s i l e n c e . . . 

Ma is ce t t e m o r t de Sar t re 
dont chacun sait qu'elle fut lon­
gue et pénible, m'est devenue 
par la magie et le mensonge du 
théâtre presque légère. L'ima­
ginat ion était enfin au pouvoir 
dans la d iscrét ion, la f inesse, 
l ' intel l igence. Grâce à l 'auteur 
bien sûr, mais aussi au traduc­
teu r J e a n - L o u i s Roux qu i a 
choisi un sujet à la mesure de 
son raf f inement intel lectuel et 
émo t i f . Grâce aussi et beau­
c o u p à Gabr ie l Gascon d o n t 
j 'avais gardé le souvenir d 'un in­
terprète quelque peu super f i ­
ciel, au mollet léger et aux subti­
lités rares. Incroyable mais vrai, 
le comédien costaud, jeune, qui 
ne ressemble pas plus à Sartre 
q u ' u n samouraï à un har icot , 
réussit le miracle. Dans le petit 
geste qui touche, le sourire mo­
queur, l 'expression de la peur et 
la conscience de sa précari té. 
Quant à Monique Mercure, qui 
n'a pas le beau rôle — la chaleur 
venant presque toute de lui — 
elle réincarne Simone, dans sa 
rage et sa pass ion , avec une 
troublante vérité. 

Voilà donc la réalité transcen­
dée, t ransformée sans doute , 
mais devenue plus vraie que 
vra ie . A u f o n d , c 'est un peu 
comme ça que je veux mourir. 
S i m p l e m e n t , « f a c i l e m e n t » . 
Avec, à mes côtés, inf in iment 
présente et furieuse, la person­
ne que j 'a ime. <C> 
FRANCINE MONTPETIT 

TÊTE-A TÊTE: M o n i q u e Mercure et Gabriel Gascon 

A L ITE D E M I L ­
L E R , p u b l i c i t é t é ­
l é v i s é e d e la b r a s ­
s e r i e O ' K e e f e . J e 
ne t o u c h e p lus à la 
L i te de Mil ler depu is 

que t ro is has been s 'abru t is ­
sent à m 'en vanter les mér i tes 
au n o m de la Brasserie O'Kee­
fe tous les soirs à la télé. Trois 
clams c o m m e o n d i t dans le 
B a s - d u - f l e u v e . Rappe lons 
q u e ce pe t i t c h e f - d ' o e u v r e 
c o n ç u par l ' agence Ka ledon 
me t en scène l 'anc ien joueur 
de h o c k e y Henr i R icha rd et 
l ' ex - tenn isman Roland God in ; 
en sor tan t du cour t , raquet te 
sous le bras, ils c o m m a n d e n t 
une light au ba rman Jean -Guy 
T a l b o t , e x - C a n a d i e n : « C o m ­
m e n t tu l ' t r ouves , m o n 
smash?» 

Dans l 'appréhens ion d 'êt re 
ravalée au rang des in te l los 
t o r t u rées buveuses de Black 
Label o u pis e n c o r e , de Lo-
w e n b r a ù ou de H e i n e k e n , 
j 'ava is s to ïquemen t fe rmé les 
yeux sur Donnez-y la claque. 

Laurentide, et so igneusement 
passé l 'éponge sur Tu l'as l'af­
faire, Si t'en veux une vraie, le 
C lub des Débrou i l l a rds 50, 
j u s q u ' à l 'Heure de la Mi l l -
Heure. 

Mais là, su f f i t ! J e laisse en­
f in couler ma colère, m o n indi­
gna t i on , pour tou t vous dire: 
m o n envie de tuer, moi habi­
tue l lement si douce . M o n en­
vie de tuer , dis je , devant cet 
inc royab le m a g m a de bêt ise, 
suan te et bedonnan te , ce ni­
ve l l ement par le bas — de la 
ce in tu re —, ce re tour au pa­
léol i th ique, tendre époque où 
Vhomo erectus devait lui aus­
s i , après sa chasse au m a m ­
m o u t h , écraser en se délec­
tant sa cannet te de lite de sa 
grosse main velue. 

Je vous ferai grâce de 
savante analy 
se sur les sté 
réotypes 
grossiers -
pauvres 
« h o m m e s 
nouveaux 

que véhicule cet te publ ic i té et 
sur la v is ion d 'une débi l i té ab­
solue dans laquel le elle nous 
c lo î t re t o u s et t o u t e s a u t a n t 
q u e n o u s s o y o n s . J e v o u s 
é p a r g n e r a i a u s s i m e s ré­
f l ex ions sur le n iveau de res­
ponsab i l i té sociale et mora le 
qu i t ranspire des thèses ainsi 
d é f e n d u e s par nos r ich iss is-
mes brasseries. 

Tou t ça dans le but d'élargir 
le ma rché de la légère aux 
«cols b leus», m 'a - t -on exp l i ­
qué dans les hautes sphères 
de l ' industr ie brassicole. Par­
ce que c 'est b ien c o n n u , ac­
tue l lement seules les natures 
fa ib les et les « in te l lec tua l i ­
san ts» , en un m o t les «cols 
b lancs», bo ivent de la légère. 
A u Québec , ce t te b roue 
émascu lée n 'a t te in t q u ' u n 

maigre 6 ou 7 % du mar­
ché. A lors 

que dans le 
reste de 
l 'Amér i ­

que du 
No rd , le 

segment du 

marché réservé à la légère f r i ­
se les 4 0 % . 

D o n c , pou r inc i ter les 
r é c a l c i t r a n t e s d' ici à ingurg i ­
ter son p rodu i t , O 'Kee fe a 
imaginé ce bi jou de message 
— d 'a i l leurs ca lqué sur une 
p u b amér ica ine n o n m o i n s 
ra f f inée — qu i t ien t à une 
équat ion bien s imple: y a pas 
juste les f emmes et les tapet­
tes qu i bo i ven t de la L i te de 
Mil ler. M ê m e Brutus , Gol ia th , 
le m é c h a n t Yét i et les Gants 
dorés en bo i ven t . La recet te 
est é lémenta i re : fa i re vendre 
ce t te bière de « f i f f» par des 
m a t a m o r e s , à cô té desque ls 
M a d D o g l u i -même à l'air 
d 'une bal ler ine. 

«Tout le monde n'a ime pas 
l 'opéra, madame» , a- t -on ré­
to rqué devant mes e m p o r t e ­
men ts et mes cons idéra t ions 
«é l i t i s tes». C 'est vrai que la 
pub l i c i té de la Lite de Mi l ler 
s'adresse — où avais-je la tê­
te? — au Hell 's qui sommei l le 
en c h a c u n e de nous. <Q> 

MONIQUE DURAND 

LA \ IE EN HOSE / JANVIE l i 1987 





CEQ • (418) 658-5711 

CSN • (514) 598-2155 

FTQ • (514) 527-8533 

UPA • (514) 679-0530 


